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AVERTISSEMENT. 



J B cipoîs devoir soumettre au jugement de 
mes lecteurs la dîvîisîon de mon ouvrage , 
èori but , et les motifs qui m'ont fait adop- 
ter 'la marche que jai suivie. 

Par une analyse exacte de. tous les ou- 
vrages dogmatiques sur lart de la guerre , 
on sera facilement convaincu que les au- 
teurs , même les plus célèbres ^ ont traité 
plutôt les greinds détails , c'est-à-dire , les 
ëvolutions , les manœuvres , que les com- 
binaisons importantes de la science mili- 
taire. Forcé de recourir aîux auteurs hîsto- 
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rîques, on ne trouve, parmi les modernes, 
que Lloyd et Tempelhof qui aient écrit 
sur cette partie essentielle de r^rt, d'une 
manière à la fois satisfaisante , instructive 
et historique. Le premier présente quelques 
idées profondes sur les lignes d'opérations , 
sur les mouvemens stratégiques, et prin- 
cipalement sur les systèmes de bataille ; 
mais ses idées sont peu développées , peu 
généralisées, et $ouveat Oontradictoîrel, 
IJoyd me pouLvainquit néanmoins d une vé^ 
rite qui m'étftît inconnue ; il me démontra), 
que les opérations de la guerre ppuvaient 
être ^^duifces à de^ principes simples et in- 
contestoibles. j 

Tempelhof, malgré quelques discussions 
un peu fades , et des détails souvent trop 
lourds, présente, dans s^ dernières par- 
ties surtout , des relations militaires d\ine 
exactitude rare , et d'un grand intérêt pour 
les officiers qui aiment à suiyre les événe- 



mens (Jaus tout l^ur ^développeiaeut j il 
49QQ9 f ^n un mot y uue idée assez exacte 
<Je la tactique de Fj^dërîç, des causes de 
s^ fiiupérioFitë , dç no» système des batailles 
fit de ^es gçanda uapuvemeus stratégiques. 
E» me mettant k portée de juger de cette 
tactique, il me pTQuva quelle avait été 
bien méconnue jusqu'à préseut , et surtout 
qu'où en avait déduit des ma;^imeâ formel- 
lemeut opposées aux priucipes du grand 

J^ résolus dès-lors de faire conusûtre l«s 
basçs sur lesquelle^s doiveut ^reposer les com- 
t)iuaisou9 des lignes d opér^tiQu^ §t d@ tous 
^es mouvemeus d'armée* L^ premier plan 
était dressé lorsque Fpuvrage du colonel 
Bulow, qui traite le xfxétm Qb}^ , tomba 
eflitre mes mains. Cet auteur prétend dé- 
montrer , par de grauds mots «çieptifiques ^ 
des angles y des segment de c^rclp jet leur 
périphérie , qu'on peut faire la guerre géo- 
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ÎV AVERTISSEMENT. 

métrîquement. Il a considéré ^ les lignés 
d'opérations sous un rapport absoliimeiït 
contraire ^aux principes les plus réconhuîs ,- 
et les a discutées dans un langage inintél^ 
ligible pour -tout homme qui n'est pas ma- 
thématicien , en- les justifiant par des rai- 
^sdmiemens hypothétiques , et des figures 
;qui ne prouvent rien. - 

Instruit* par expérience qu'une lutte d'o- 
pinion sur des calculs dogmatiques ne pou- 
vait convaincre personne , ni faire connaître 
aucune vérité , je changeai de plan> et ré- 
■solus' d'appuyer mes maximes par des ci- 
4Htions claires , bien développées. Celles dix 
premier projet , resserrées dans des bornes 
trop étroites , étaient superficielles , et par 
^tonséquent difficiles à saisir j elles deve- 
naient donc inutiles, et me faisaient rétom- 
ber dans l'inconvénient de ne rien prouver 
parles leçons de l'expérience. 
- Frappé de cette peiiséé , j^aî cru pouvoir 
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i^ndré un. service à Tart , en comparant les 
lignes d'opérations de la guerre de sept ans 
avec celles de l'Empereur Napoléon ; en 
rapprochant les marches et les batailles de 
ces deux périodes célèbres , et en tirant de 
ce grand ensemble les principes , adaptés au » 
système moderne. J'ai appliqué aux lignes- 
d'opérations des maximes contreiîres à ceUes? 
de .Bulpw , souvent opposées à, celles de 
Tempelhof j mais elles seront justifiées par 
une réunion importante de preuves. 

J'avais donné , dans ma première édition, 
la traduction cpmplète du premier volume 
de Tempelhof j ses disputes hypothétiques,^ 
avec la critique de Lloyd m'ont paru lour-^ 
des ; je n'ai pas cru pouvoir suivre ce plan 
dans les parties suivantes , ^ans m'écartet 
de mon but, et» sans donner dix volumes 
ennuyeux. Il a donc fallu changer la marche 
de ijion ouvrage, et la rattacher à son but 
primitif : de là est résultée la différence 



frappante ©aire tes deiùc pfemiets tbIum<Mt 
et les suivans* 

La bienveiHance avec Ia(|uelle tm à. âài- 
gné accueillir les derniers cam|>agnéâ , )ùitit» 
à ma projpre expëmûce ^ m'a tonvameu 
qu'il împôxtait de rétablit* ces det:^ prettiitè]^ 
vol^ime^ sur le même plan que leô autres ., 
^ m'a. dëterminë à donnf^ cette nouvelle 
éditk»!!. lues principes y setDnt mieux dé- 
^lop^ës y ies ëvét]?efniens mieux prësentés ; 
j'y ai ajouté quelques maximes pour corn*-' 
pléta: le système des lignes d'opérations , 
et un résumé de tous les ^nds principes 
de l'art qui se trouvaient répandus ^ isolés 
dans le cours de l'ouvrage. 

Cette nouvelle édition a ^té 4^alement 
augmenttée d'une relation rapide (tes deux 
premières guerres <le Frédéric d^uis 174^ 
jusqu'à 1 745 , qui complétera le tableau 
de toutes ses opérations. Se réclame Tin- 
dulgence des militaires , parce qu'an soldat 



écnf. tou|ours assez, bien , k^scpie Foui peut 
lecosfipt^dre^ etcblledee littëjcateurs^ pue^ 
que )e sms épasatge^. Un travail pàiieil au 
mien doit être dilnple^^ exempt de phrases ^^ 
car ellea ne tend^ qu'a dëtoucner fîMa- 
gioatioa du but esseuidel : lest sophisme^ ^ 
parés des fleurs de Féloquence^^ n eÊr soi^ 
que p)u& dangereios ; une Téritë irae en est 
pius belle et plus senàblre. 

Oii^ trouvera^ dans lies ckapîtres kktorh* 
qae$ y des raiso&nemeiia sur les pSsas^ df opë-» 
rations ^ qui son/t bmëes sur le aystème des 
mags^sîna^ et aur toutea les dispositiocisr (joi 
peuvent résulter d» ce systièine j mais: oa 
jugera avec moi que si ces raisomiemens 
sont Contraires à deux maximes consacrées 
dès lors par une longue expérience , il n en 
est pas moins vrai que les combinaisons 
des généraux ne peuvent être rapportées 
qu'aux principes reconnus dans le temps 
où ils opéraient : ces combinaisons , que 
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je m'efforcerai de présenter sous leur vrai 
point de vue , ne seront donc pas la balance 
à laquelle on devra peser mes jugemens. 
Ce n est que dans les chapitres de mes ob- 
servations particulières que Ton pourra re- 
trouver les véritables principes qui me 
servent de guide : tout le reste de mon 
ouvrage est relatif aux temps et aux lieux. 
Je réclame également Tindulgence deS: 
lecteurs pour les gravures j Ténormité des 
fraîs qu'exîge une pareille entreprise m^a 
forcé à une économie que je regrette plus 
que personne y à cause de Tinfluence qu'elle 
peut avoir sur Touvrage. 



TABLEAU DE L'OUVRAGE- 



Campagnes de Frédéric comparées à 
celles de IS apoléon-le-^ Grand. 



PREMIERE PARTIE. 

Introductiou. Coup-d^œil rapide sur les campagnes 

de 1740 à 1745. 

Chap. I*'. Campagnes de 1766 à 1757. Observa- 

tions et maximes. 

II. Campagne de 1757. Batailles de Prague 

et de KoUin. 

III. Observations sur ces opérations. Maxi- 

mes sur les sièges et sur les magasins. 

IV. Opérations des armées françaises et 

alliées. Batailles d'Hastenbeck et de 
Rosbach. 

V. Observations sur les ordres de marche 

de Frédéric comparés au système 
de Guibert. Maximes sur Tattaque 
d'une armée en marche. 

yi. Campagne de 1 757. Bataille de Leuthen. 



Chàp. vil Observations sur les événemens de cette 

période. Maximes sur les lignes d'ope- 
rations et sur l'ordre oblique. Prin- 
. cipe fondamental de toutes les- com- 
bioai^ons de laguerne. 

yiIL Opérations des Russes et des Suédois. 
Bataille de Jœgerndorf. Maximes sur 
les attaques isolées. 

DEUXIÈME PARTIE. 
Campagne de 17 58. 

Chip, IX* Opérations des armées françaises et 

alliées en Westphalie. 

X. Invasion de la Moravie. Siège d'Ol- 

mutz. Retraité du Roi en Bohême. 
Opérations en Saxe. 

XI. Les Russes assiègent Custrin. Bataille 

de Zorndorf. Observations. 

XII. Daun envahit la Saxe. Bataille de Ho- 

henkirch. Maximes sur les attaques 
contre les deux ailes d'une armée. 

XIII. Suites de la bataille de Hohenkirch. 

Belle marche de Frédéric. 

XIV. Observations générales sur toutes les 

lignes d'opéi^ionsi qai ont été em- 



l>f àssées pendant la guerre de sept 
^ns , et danét les eampagnes de la révo- 
liation^ depuis lyS^ jusquVn 1800. 
Sfazime^ sur cette branche impor- 
tante de Fart de la guerre» 

TROISIÈME PARTIE. 

Dampagnès de 1759 et 1760. 

Ghap. Xy. Opëratîons des mrmées françaises et 

alliées. Batailles de Bergen et deMin** 
den. Observations. 

XVL Premiers mouvemens des armées prus- 
siennes et coalisées. Réunion de 
Laudon avec les Russes. 

XYII. Opérations des Russes. Bataille de Kay. 
XiC Roi marche contre eux. Bataille 
deKunersdorf. Observations. 

l^m. Mouvemens en Silésie et en Saxe. Le 
théâtre de la guerre se concentre dans 
cette dernière province. 

XIX. Les Russes retournent en Pologne. Af- 

faire de Saxe. Combat de Maxen. 

XX. Obsenratioiis sur la campagne de 1 7%. 

lies opératiofis du Roi comparées au 
système de l'empereur Napoléon. 
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alliées. Observations. 

XXII. Premières opérations.Siége de Dresde. 

Combat de Landshut. 

XXIII. Affaires de Silésie. Le théâtre de la 

guerre s'y concentre. Bataille de 
Lignitz. 

XXIV. Les armées prussiennes forment une 

masse intérieure ^ et repoussent Daun 
dans les montagnes. Les Russes pren- 
nent une direction divergente et des- 
cendent l'Oder. 

XXV. Les Russes prennent Berlin , et se re- 

tirent en Pologne. Le Roi et Daun 
marchent en Saxe.Bataille de Torgau. 

XXVI. Observations critiques et comparatives 

sur cette campagne de i ^So.Maximes. 

QUATRIÈME PARTIE. 

* 

Campagnes de 1761 et 1762. 

Chip. XXVII. Affaires de Westphalie et de Hesse. 

Observations critiques. 

XXVIII. Le Roi marche en Silésie, où le théâtre 
de la guerre se concentre plus sé- 
rieusenient. Fameux camp de Bun- 
zelwitz. 



Xllj 

Chàp. XXIX. Affaires de Saxe et de Poméranîe^ 

XXX. Observations sur les événemens de 

cette campsigne comparés à ceux de 
la campagne de 1S09. 

XXXI. Opératîôris des Français et des- alliés. 

Combat de Wilhemsthal. 
Observations critiques et compara- 
tives avec le système de l'empereur 
Napoléon. \ - * 

XXXn. Les Russes fotit leur paix séparément. 
Siège de Schweidnitz. Combat de 
Peile. Fin de là campagne en S^ésie. 

» ¥ 

XXXIII. Opérations en Saxe. Bataillé de Frey i 

berg» Fin de la guerif^e. 

XXXIV. Observations sur cette campagne et 

sur Tenseinble de cette^ guerre. Maxi« 
mes sur le système de déborder les 
deux ailes. .. 

XXXV. Condusion de l'ouvrage : Tart de la 

guerre rataeiié à' ses véritables prin- 
•cipei. 4' - 
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SUITE DU TRAITÉ 



DES GRANDES OPÉRATIONS MIUTAIRES, 



Histoire criticfue des premières guerres 
de la révolution depuis 1 79^^ v oom-^ 
parées au système de V empereur 
Napoléon. 

TRIMIÊRE PARTIE. 
Cixmpagnes de 1 79a et 1 798 . 

CnÀP. P"". Coup-d'œîl sur la situation politique 

de FEurope 0t sur la coostitlïtion des 
diffîrcnbes années , à l'époque de la 
déclaration de guerre, en 1792. 

II. Premières opérations en Flandre. In- 

vasion en Champagne. 

III. [Diversion du duc de Saxe-Teschen en 

Flandre , et de Custines sur le Rhin. 
Opérations en Piémont. 

IV. Observations et maximes. 



Chaf. V. Invasion de 1a Bel^ne. Bataille de 

Jemmapes. Observations. 

Vtv Opérations sur le Rhin et au centre. 
Réflexions et maximes sur les avan- 
i»$0% de rinitiatîve des mouvemens. 

VII. Ouverture de la campagne. Opérations 

en Hqlfende. Bataille de Nefwinden, 
Retraite de la Belgique. 

VIII. Opérations défensives des armées fran- 

çaises sur leurs frontières. Blocus de 
Cohdé. Siège de'Valenciennes. 

. . IX. Réflexions sur Içs manœuvrer des gé- 
néraux pendant cette période. 

X. Opérations sur le Rhin. Siège de 

Mayence. 

XI. Coup^'cBil rapide sur les opérations 

générales, en Italie ^ anx Pyrénées 
et dans la Vendée. 

Xll' Opérations en Flantlre-apr^s U prise de 
Valenci^AAC^. Siège de Dunkerque. 
Blocuç de Maubeuge. Batailles de 

Hondschoote et de W^tignies. 

• • ... 

XIII. Opérations sur le Rbin et I4 Moselle 

pendant la seconde période de 1795. 
Batailles de K.9jserslautern et de 
Weissembourç. 

XIV, Affaires de l'intérieur. Opérations en 

Italie et dans les Pyrénées. 



C^A|»; XIV. Affaires de l'iniérieur. Opérations en 

Italie et dans les Pyrénées. 

.V* -î .XV. Observations générales sur les lignes 

d'opérations de la campagne, et sur 
les évéqetûens de cette seconde pé- 
riode. 
^< XVI. Conclusioil de l'ouvrage : l'art de la 

,;; guerre ramené k ses véritables prin- 
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XVU) . INTRODUCTION. 

Tempelhof, dont je me servirai pour la partie 
historique des mouvemcns. D'ailleurs , pour com-> 
parer le système ancien avec celui de l'empereur 
Kapolëon, je ne pouvais choisir des ëvënemens 
pW. convenables que ceux qui ëtàienit les plus 
T^ens et les plus çelèbi^ clepuis Fitiventioii des 
armes à feu. 

Je présenterai donc une histoire complète et 
critique de cette guerre, et me bornerai à faire 
un tableau rapide des campagnes de 1740 à 174S9 
afin de reunir dans un même cadre toutes les 
opérations de Frédéric. 

"' Je ne dirai lîen des demonstraûoos 4ci 1778 et 
1779; c'était une paradé de part et d'autre; il n'y 
%ut aucune bataille, et jamais les négociations ne 
furent rompues; elles n'offrent donc s^ucun in- 
iérèt poui: l'art ^militaire. 
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PREMIERE GUERRE. 

CAMPAGNE DE 174o — 174^* 

« 

tltàt de la Prusse à tavènernent de Ftêdêrio 
au trône; invasion de la Silesie; bataille 
de Mohitz. 

A la mort de Frëdëric-Guilliiume^ les revenus 
de la Prusse ne montaient qu'à So millions : sa 
population pouvait aller à 3 millions d'ames. Ce 
prince avait laissé une épargne de 35 millions ^ 
point de dettes, mais peu de ressources : l'armée 
était forte de 76)600 hommes, dont à peu près 
d6,ooo étrangers* 

L'Europe était en paix , k l'exception de TAn- 
gleterre et de l^E&pagne qui se faisaient la gtterre 
en Amérique. L'empereur Charles VI venait de 
faire la paix avec les Turcs à Belgrade. A la fin 
de son règne, l'état tomha dans la langueur et 
le dépérissement La cause de ses infortunes ne» 
doit s'attribuer qu'à la perte du prince Eugène. 
Après la mort de ce grand homme, il n'y eut 
personne qui pût le remplacer , ou du moins le 
souverain ne sut pas lui trouver un successeur. 

L'armée de Tempereur avait été portée à i8o|0oa 



XX INTRODUCTION. 

hommes par les conseils du prince Eugène^ mais 
le mauvais ëlat des finances la fit réduire, quel- 
ques temps après, de nouveau, à 140,009 hommes. 
Après la guerre de 1754 ^ lySQi entreprise pour 
porter l'électeur de Saxe au trône de Pologne, 
Farmee autrichienne se trouva dan» un e'tat de ^ 
délabrement affreux : elle avait fait des pertes 
çbnsidërables à Widdin , à Mendia , a Panchow, 
au Timoc, à Crutzlia. La proximité des Turc$ y 
avait communiqué la peste : elle était en même 
temps ruinée et découragée. Après la paix, la 
plus grande parue des troupes demeura en Hon- 
grie; inais leur nombre ne passait pas /^5^ooo 
combattans. Personne ne pensa à recompiéter les 
régimens-j l'empereur n'avait que' 16,000 hommes 
en Italie, 12,000 au plus en Flandre, et 5 ou 6 
régimens répandus dans les pays héréditaires. 
Cette armée , qui devait être forte de 1 76,000 
hommes , ne pr^entait donc pas un effectif de 
8:2,000 çomb^tUms; cependant Tempire autri*- 
çibien, malgfé Iç^ vices de son gouvernement y 
figuraiv encore, en 1740, au nombre des puis-* 
s^Oices les plu^. farmidahles de l'Europe. 
, L'empereur. Çhf^rJee VI mourut dans ces cir- 
constances, et s^^uecession devait être un sujet 
4e ^tFpubJe pouj? t^uie l'Europe. Les passions et 
las ini^rétsde tauteiiles^ puissances se réveillèrent, 
et Frédéric crut devoir en profiter pour faire 
1(91q4C^j^$^ sll^QÎJ^ sii^r U/Silasie, dans un moment 
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Le roi arriva y le 31 décembre, et, deux jours 
après, l'armée entra en Siléde. Comme la saison 
rigoureuse enipéchait de faire le si^e de Glogau 
dans les formés , on se contenta de la bloquer (i). 
La cour de Vienne avait donné des ordres précis 
à Wenzel-Wallis, gouverneur de la place, de ne 
point commettre les premières hostilités , et il se 
laissa paisiblement investir. 

La plus grande partie de l'armée autrichienne 
ëtait demeurée en Hongrie, depuis la paix de 
Belgrade. Au bruit de la rupture des Prussiens^ 
le général Braun fut envoyé en Silésie , où il put 
à peine rassembler 3,ooo hommes. Il tenta de 
s'emparer de Breslau; mais les habitans de cette 
ville , qui jouissaient des mêmes privilèges que 
ceux des villes impériales, résistèrent aux solli- 
citations de ce général. Sur ces entrefaites, le 
prince Léopold d'Ânhalt était arrivé à Glogau 
avec 6 bataillons et 5 escadrons; il releva les 
troupes du blocus, et le roi partit sur-le-champ 
avec les grenadiers de l'armée, 6 bataillons et 10 
escadrons, pour gagner Breslau sans perte de 
temps. Après quatre jours de marche, il se trouva 
aux portes de cette capitale, tandis que le ma- 
réchal de Schwérin longeait le pied des mon- 



«»i«i 



(i) Glogau était une mauTaise place, mais rignorance 
èm Prussiens dans Fart de diriger un siège, surpassait 
tout ce ^e Ion pourrait s*ii&aginen 
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tagnes et dirigeait A marche par LiegiiitZ9Schweid<- 
nitzetFrankenstein, j^our expulser les partis en* 
nemis de la Haute-Silësie. 

Le 1.*' janvier, le roi, après s'être emparé sàna 
râistance du faubourg de Breslau, fit sommer la 
ville de se rendre , et l'investit sur les deux rives 
de l'Oder : comme la place était mal approvision- 
née, elle entra en accommodement et promit 
de ne pas recevoir ni favoriser les Autrichiens. 

Quelques jours après , les Prussiens prirent 
Ohlau y et bloquèrent Brieg où l'ennemi avait jetë 
i,30o hommes. Il ne restait plus que Neiss; mais 
cette place valait mieux pour la force que toutes 
les autres. On y jeta vainement i,!200 bombes et 
3,000 boulets rouges : la fermeté du commandant 
obligea les Prussiens d'abandonner cette. entre- 
prise et d'entrer en quartiers -d'hiver. 

Pendant que ces tentatives échouaient , le ma* 
réchal de Schwérin, à la tête de 7 bataillons et 
de 10 escadrons j descendit en Haute-Silésie ; il 
délogea le général Braun de Jaegerndorf, de Trop- 
pau et du château de Gratz. Les Autrichiens se 
retirèrent en Moravie. 

Les Prussiens prirent leurs cantonnemens der« 
ricre l'Oppa, et s'étendirent jusqu'à Jablunka, 
sur les frontières de la Hongrie. 

Après que les troupes furent entrées dans leurs 
quartiers, le roi quitta la.Silésie, et vint à Berlin 
pour iaire les dispositions nécessaires afin d'ouvrir 
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la campagne suivante de bonife-heure/U fit par* 
:ûr pour Tannée un renfort de lo* bataillons et 
de ^5 escadrons; et comme les intentions de» 
gazons et des Hanovriens paraissaient équivoques , 
il résolut d'assembler, près de Brandebourg, 5o 
bataillons et 40 escadrons, sous les ordres du 
prince d'Anhalt, pour veiller sur la conduite de 
ces : voisins. t 



CAMPAGNE DE l^^t' 

Les renforts pour l'armée de Silésie arrivèrent 
h Schweidnitz au mois de février. 
* De leur côté, les Autrichiens se préparaient 
également pour la guerre; le commandement de 
leur armée fut confié au maréchal Neuperg. Ce 
général assembla ses troupes aux environs d'Ol- 
mutz, et détacha le général Lentulus avec un 
corp$ pour occuper les gorges de la principauté 
de Glatz, couvrir la Bohême et joindre ensuite 
l'armée du maréchal dans les opérations qu'il 
méditait sur Neiss, contre la longue ligne des can- 
tonnemens prussiens : le roi partit de Schweid- 
nitz pour se rendre à Franckenstein. 

La saison n'était pas favorable pour le siège de» 
Glogau, on résolut d'emporter la place d'assaut 
C^te entreprise fut exécutée, le 9 mars, par lé 
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prince L^opold d'Anhalt; l'attaque se fit sur 5 
colonnes; et, en moins d'une heure, la place fut 
|iu pouvoir des assaillans. Wallis et toute sa gar^ 
tlison furent faits prisonniers de guerre : un régir 
Btient en prit possession, et le prince Leopold 
Joignit le roi avec son corps. 

Bataille de Mohitz. 

Frëde'ric, informé que Neuperg menaçait ses 
cantonnemens dans la Haute-Silésie , y était ac<^ 
couru. Il rassembla son armée à Neustadt, le 5 
avril, à l'exception du corps du duc de Holstein, 
qui ne put rejoindre, et qui resta à Ottmachau. 
Le roi passa la Neiss, le 8, à Michelau. Ses troupes 
chantonnèrent dans quatre villages , assez près les 
uns des autres,, pour pouvoir se rassembler en 
moins d'une heure au rendez-vous. 

Le lendemain Frédéric résolut de marcher sur 
Ohlau, dont Tennemi menaçait d'enlever ia gar- 
nison, mais la neige fut si épaisse, qu'à peine 
on distinguait les objets à vingt pas. Si ce mauvais 
temps avait continué, l'embarras des Prassiens 
n'aurait fait que s'accroître ; les vivres commen* 
çaient à devenir rares, il fallait secourir Ohlau^ 
et, en cas de malheur, il n'y avait aucune re* 
traite ; mais la fortune suppléa à la prudence. Le 
lo avril, le temps parut clair et serein, et quoique 
la lerçe fut couverte de deux pieds de neige ; rien 
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menair culbutèrent bien aisément les lo escaV 
drons prussiens (A), ^nt chacun présentait le 
flanc gauche. Cette cavalerie en. dérôiite passa 
entre les bataillons de grenadiers qu'on avait met 
les. parmi les escadrons, et ;elle les aurait culbui 
tés, si ces bataillons n'avaient fait feu indiatinc* 
tement sur les fuyards et sur les Autrichiens, qui 
perdirent leur brave géneVal. Ljes deux batailloni 
de grenadiers se soutint^ent seul».iet rejoignirent^ 
en bon ordre, la droite de rinfanterie. . 

Le roi fut entraîné jusqu'au centre de l'armée, 
où il parvint \ rallier quelques. es<^adrons qu'il 
ramena a la droite. Ils furent oblige^ d'attaquet 
lés. Autrichiens à leur tour; mais desj troupes b^tr 
tues et ramassées à la hâte ne tienneiU gucres^: iil 
se débandèrent de nouveau, et M: de SchuUn- 
tourg périt dans cette eharge^ ]La . fSayalerïe : €tii« 
nemie, victorieuse^ tomba ajlQi;s^ui>i}jè( flanc droilt 
deJl'infanterie.jirussienney ou;nQus 4yOns dit q^i^ 
trois bataillons aVjSiient été pki2j^»iïn,potence;p.w, 
l'eSet du hasard* Celle infanterie fu):; vigoùreii^^p 
xnept attaquée. à trois fepli$e$,<des^QfficieI'^J>AA 
trichiens ^pm^rère^t blessés .'flan^.fii0$ r^ings^ 4^1^ 
à force d^ va^^nv^ file repç^ifs^ \û\^Wi U^\ck9ii(^m 
dans lesqueUeSf.Ji'enneHn p€rditi,];^^ucoup;[r(^ 
pionda M,: de Neuperg..s|jsit)q§r;ffi9ï*I^Wî^tt:fi* 
avancer son.,infai;^tei4e pour,i§nt*^4»^r?.'Jail4pfeHd 
des Prussiensabandonnée .patf»sf^ e^adroo^. -(iA 

jnaréchalv. secondi^ de sa^^y^le/iç-iCO? '-fî^î ^ 
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s'approcha de Molvitz, d'où il vît dëboucher les 
Autrichiens. Il aurait dû les atuquer dans ce mo« 
ment dëcisif , mais il ayait des ordres prëcis de 
ne rien engager , et il ramena sa troupe à Faile 
droite dont elle faisait partie. 11 semble étonnant 
qu'un général expërimenté, comme M. de Neu* 
perg , se soit laissé surprendre de cette manière. 
Il était cependant excusable, puisqu'il avait donné 
des ordres k différens officiers de hussards de 
battre la campagne; mais cet ordre avait été mal 
exécuté, et le maréchal n'eût des nouvelles de 
l'approche du roi y qu'en voyant son armée en 
bataille en face de ses cantonnemens. M. de Neu- 
perg fut réduit à former ses troupes {ce) sous 
le feu du canon prussien, qui était bien servi. 

L'aile gauche de cavalerie autrichienne {g)f 
sous les ordres de M. de Rœmer, arriva la pre-» 
mière. Cet officier, intelligent et déterminé, s'aper- 
çut que l'aile droite des Prussiens était phis 
avancée vers Molvitz que la gauche; il comprit 
que s'il restait passivement dans sa position , 
M. de Neuperg risquait d^tre battu avant que la 
CAIMlerie de l'autre aile fût arrivée; et sans at- 
tendre Tordre de personne, il résolut d'attaquer 
la droite des Prussiens. M. de Schulenbourg, pour 
regagner le village de Hermsdorff , avait fait , très« 
snal-adroitement , un quart de conversion à droite 
par escadrons: M. de Rœmer le chaîna en pleine 
carrière et eo eoloime. Les 5o escadrons quSl 
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menait* culbutèrent bien aisément les lo escaV 
drons prussiens (A), Jtdnt chacun présentait le 
flanc gauche. Cette cavalerie en dérôilte passa 
entre les bataillons de grenadiers <]uW avait' mot 
les. parmi les escadrons , et .elle les aurait culbut 
tés, si ces bataillons n'avaietit fait feu indiatinc* 
tement sur les fuyards et sur les Autrichiens, qui 
perdirent leur brave général. Lies deux bataillent 
de grenadiers se soutint^ent seuls et rejoignirent-^ 
en bon ordre, la droite de Finfanterie. . 

Le roi fut entraîné jusqu'au centre de Farmée, 
où il parvint à rallier quelques. es<^adrons qu'il 
ramena à la droite. Ils furent obligés d'attaquer 
lés. Autrichiens à leur tour; mais diesi troupes b;tt^ 
tues et ramassées à la hâte ne tienneat guères; iU 
se débandèrent de nouveaii, et M; de SchuUn- 
l>ûurg pént dans cette charge^ Jjd^'fi^valerte.im*, 
n<3mie, victorieuse^ tomba aloi;s $uî>.lé flanc droili 
deJl'infanterie.jirussienney où;np.us ayons dit q^M 
trois bataillons avaient été pla^4s.0D. potence par, 
FeSet du hasard. Cette infanter^ fut vigoûreus^p 
xnept attaquée à trois repiises^ des^affiGiel'«;>i]tf[ 
trichiens tombèrent blesser rfl^n^i^i^^ Fdngfrî tl^»^ 
à force d^ ^I^uF) elle repQi^^ tOut^ W icl^ii!r§«fil 
dans lesquelles, . l'ennemi perdit, beaucoup. : 4^ 
monda M. de Meuperg.sa^&it)q<9:.m9iuio|i|<:6^ fi% 
avancer sou infanterie pour,.|9n{i2»in^^''4a.:dr0.iMI 
des Prussiens. abandonnée pakf.s^ . encadrons. Ja 
maréchal, secondé de sa ^^valf^ri^ • ( ^) ; fi^ ! 4^ 
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efforts incroyables pour enfoncer les troupes du 
roi , mais inutilement. Cette valeureuse infanterie 
offrait une barrière d airain à toutes les attaques; 
et, par son feu nourri, détruisit beaucoup 'de 
monde a Fennemi.* 

Les affaires allaient un peu mieux à la gaucher 
des Prussiens; cette aile, que l'on avait refusëe^ 
était appuyée au ruisseau de Lauchvnti& (^0? ^^ 
cavalerie du roi avait chargé celle des impériaux 
au-delà du ruisseau, et l'avait battue. 

Cependant le feu de Tinfanterie de la droite 
durait depuis près de cinq heures avec beaucoup 
d'acharnement: les munitions des soldats étaient 
consommées, et ils dépouillaient les morts pour 
trouver des cartouches. La cfise était violente; 
malgré cela, cette brave infanterie* se soutint, et 
elle gagna même du terrain sur l'ennemi. Dand 
eet instant décisif, le maréchal de Schwérin fit 
un mouvement avec sa gauche , et la porta sur 
le flanc droit des Autrichiens. Cette manœuvre 
fut le signal de la victoire, et la déroute des^ en-^ 
nemis fut totale.* L^ nuit empêcha les Prussietï^ 
de poursuivre leurs avantages au-delà du village 
de Lauchwitz; Cette journée coûta à l'armée ath 
trichienne 180 officiers et 7,000 morts ou blessés y 
7 pièces de canon, 5 étendards et 1,200 prison- 
niers. Du côté des Prussiens, on compta ^,5o(y 
morts et Syooo blessés; parmi 1^ premiers se troix-* 
yait let&argraveJ^]f^dériCy cpusiii diuroi. - -^ 
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Le duc de Holstein avait eu occasion de frapper 
un grand coup ; mais , pour lui , les occasions 
étaient toujours perdues. N'ayant point reçu 
d'ordre du roi, il avait marché , sans trop savoir 
pourquoi, d'Ottmachau à Strehlen, où il se trou- 
vait précisément le jour de la bataille, et en- 
tendit le feu des deux armées. Le 1 1 , toutes les 
troupes Autrichiennes passèrent , en déroute » à 
deux lieues de son poste , et il en aurait pu dé- 
faire les débris ; mais faute de savoir prendre une 
r&olution, il laissa le champ libre à M. de Neu* 
perg, qui rassembla ses fuyards en arrière de 
ITeissj le duc de Holstein joignit tranquillement 
le roi à Ohlau. Après sa jonction, et l'arrivée 
d^utres renforts, l'armée fut portée à 45 batail- 
lons , 66 escadrons de grosse cavalerie et 3 régi- 
mens de hussards. 

Pour profiter de cette victoire , on résolut d'en- 
treprendre le siège de Brieg : le maréchal de 
Kalckstein fut chargé de le diriger, et l'armée du 
roi se campa auprès de Molvitz pour le couvrir. 
Huit jours après l'ouverture deja tranchée, M. Pic- 
colomini, qui était commandant de la place, ca- 
pitula avant que son chemin couvert fut emporté, 
et qu'il y eut aucune brèche aux ouvrages. 
. Frédéric ne ^ut pas tirer meilleur parti de ses 
succès; il resta trois semaines au camp de Molvitz, 
pour donner le terres de réparer les tranchées 
et de ravitailler la place} singulier motif d'une 
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inaction aussi inconcevable. Mais si Vannée resta 
éislye, la politique n'en fut que plus active ; le camp 
du roi ressemblait à un congrès : le bruit de sa 
victoire de Molvitz avait appris à la France ce que 
l'on pouvait espérer de son alliance; on lui dé- 
pêcha le maréchal de Beile-Isle, avec lequel, après 
-beaucoup de négociations, il conclut un traité. 
lies armées françaises durent passer le Rhiii^ Ion- 
cer le Danube et envahir l'Autriche de dbncert 
avec les Bava'rois. En attendant ces mouvemens, 
qui ne pouvaient avoir lieu qu'à la fin d^août, 
le roi résolut, cependant de se rapprocher de 
renneniî, et vint camper à Grotkau. M de Nefù- 
perg était campé à cinq; lieues de là, derrière 
ïîeîss^idftns une position très-forte. Les Prussiens 
se portèrent alçrs sur les hauteurs de Strehlen^ 
d'où ^ en s'approchant dé Breslau, ils pouvaient 
^rer leurs vivres, et entretenir là cavalerie pour 
le re^ de la;campagne.<|e poste était également 
à portëei.de Brieg et de Schweidniiz^ il couvrait^ 
d'aiUeura , toute la basse Sitésie*. On resta encore 
deux imois dans cette position ; et on en profita 
poui; roci^ujteF l'infanterie et remonter la cavalerie. 
La pobitîpn que M. de Neuperg avait prisé pour 
couvrirL^^NeMs- était bonne; sa droite appuyait à 
Frankemteii»; sa» gauche sur les hauteurs redoù- 

■ « « { 

tables prèé.de -SUberberg; son front était couvert 
par deux ; ruisseauxw Le rdi, fatigue de le- laisser 
Ikf prit enfîa le parti qa'ilauFaii4û|prendre troiih 
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mok |>lutôt;;-maîsy an lieu de rattàqaer, il ma-*' 
nœuvrà seùlemeiit pour menacer -ses eoàimuhi^ 
cations avec la Moravie.. > 

^eupei^ prit alors la route de. belAe jproyince; 
oli peut croii^ qu'il y fut décide par. i'^assurancè 
<]u'on lui donna de lie ;p«(s ib(|uj$éter l«s')ëtats dç 
sasouv^rainie, qui étaient, à cette lépoque^ lenî- 
vafais par mne réunion formidable d'eïinémi». Dans 
Je, faîf> ïVédéri'c coâfclût une trêve* -secrète avec 
la reine de Hongrie contre laquelle tbuie Fëch- 
rope "était liguée. Le ïâaréchal dé Aro^ie' amtt 
xsonddkt en Bohême une 'armée fraiieaiae ret faa^ 
vanoise> tandis ^ue MaiUebois fuarôbaît èit Westi- 
phalie, Auguste. III > détecteur de Sa'xeliclrTor "de 
Pol^gQie^ avà&t êttt mikrcher^également ses vtçoupei 
sur Prague. Linta était ^dé)à aapoui/ioir des'doalisés. 
^; iiidrsié^e de ^NiSiss; lut Idonc lfoit*poiir la forme. 
|ia ^U^ ne. tint tjnêidouze jours-; la ^garnison aà^ 
tfiicl^i^nne ti'én étak^^pas encore sodtiei^ «^eilei 
iiigén^urs pru$N^}i^. y^riH^em déjàdes «ioiEivea|ix 
Ojay^^es^ qui> par Ji4 :duîte> laiesMlnrentriineides 
bonnes < places de TEûircqpe. iL'aiméb ^itt :roi' se 
divisa : une partie cnanc^a en flôliéiile^ )scat8^il)^ 
oi^dfp djLL prince liéopOld id'Ayoraftt f qùèiopites Iré- 
gimens . furent eiîaplo}^é& au blotàus^^e^'dàcz^ et 
le res^Q des troupes, >aui oi^ves : du - tndf^dlâl 
ScJiv^i^riB , s'étal>lit dans la Haute- Silésre.j • ^'i- * 
X/açqmisiûon de )cç(te lîdie proviirce'fitrocur^ 
au r<^.>we au^^ntatioa dé rre^reiius ^ t& tnil^ 



lions. La plus grande partie de cet argent fut em- 
ployée à Taug^ientation â^ llacnjti^e ^^ qui fut por- 
tée à 106 bataillons et à 191 escadrons. 

. Cette eanipagne n'offre. a^cuiiQ coInbî)o^ua|[)n 
digne de reHiar(j[ue. Le roi viy fit rien de grai^ 
Neuperg ayau r^olu de couperles canu>nnei]|çiM| 
prusâiena, isol^ sur une longi^e ligne « et il y. 
eût réussi, s'U s^v^iit marché pl^s vivement; mm 
on était pàrveoû , dans ce sfècle^ à. readj* p. <^te^ 
opération diifiGUe;:il semble nfiéi^e xjue^^ sans, If^ 

bon mot du m^rédbal de Saxe , on jsiurait, k cette 

.... . ' 

époque, tout à fait perdu l'usage, de marçh^er: à. 
la guerre. Le roi ne manoeuvra pas à Molvitz; on, 
se battit en ordije. parallèle; qe fut le mouxement; 
de Schwérin qu^ établit l'emploi d'une m^^ sur 
l'extrême gàuçhç^ autrichienne , e.t qui gagna jia 
bataille. Il est. étonnant qu'après la jonction. du, 
duc de Holstein , l'armée victorieuse et supéri^iir^ 
soit. restée trois mois dans deux camps ^^.j^ous 
avons vu, par les .campagnes d,e l'empeçe^r I^-; 
poléon, ce que l'on peut faire en trois moiâ*. 
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CAMPAGNE DE l'jJ^tX.' 

Frédéric, en faisant une trêve avec Marie-Thé- 
rèse, avait, sans doute, pour but d'éviter la ruine 
totale de ia maison d'Autriche, et une prépon- 
dérance trop décisive de la France.' Il espérait que 
cette princesse , pour sauver le priiicipal , con-' 
Sentirait ^ lui abandonner la Silésie , et , sans 
douté, elle joua gros jeu en faistot le contraire. 
Cette cession n'ayant pas été obtenue , le roi ré- 
solut de reprendre les armes*, et de ' porter le 
Àéâtre de la guerre jusqu'aux portë^ de Vienne. Il 
avait laissé des instructions au maréchal Schw^é- 
rin^ ^ui pénétra en Moravie, et attaqua Olmutz. 
La garnison, composée de ï,ôô'ô Autrichiens , 
évacua le a6 de décembre, et obtint de se retirer 
à Brunn. 

Frédéric, qui était retourné de Bi*éslau à Bér- 
Ub, ^ partit le 1$ de janvier, se rendit, le 19^ 
à- Dresde , aûn de se concerter avec le roi de Po- 
logne, et continua sa route, le lendemain, pour 
Prague, où Félecteur de Bavière s'était réuni avec 
les Français et les Saxons. Le a5 , le roi en re- 
partit pour Glatz. Le commandant de cette place 
l'avait rendue aux Prussiens, le 9, et s'était retiré, 
avec sa garnison , dans le château ^ dont le général 
Derschau continua le blocus. 



ÏNTROlWCTIOfC. XXXf 

Le a8, Frédéric se rendit à Olmutt, où il joi* 
gnit rarméé de Schwérin. Le 9 février, il s'abou-» 

cha 9 à Lang * Biliska y avec les généraux français 

et saxons , et y concerta une entreprise sur Iglau» 

Xe roi fut joint, le 14) par un corps de troupes 

de ces deux nations. Le .i5, le prince Tbierrl 

d'Anhalt-Dessau s'empara dlglau avec les Saxons» 

Les Français retournèrent, peu après, en Bohême. * 

Frédéric se rendit, le 19, à Zna'im, après avoir 
ordonné au prince Thierri de diriger sa marche 
vers les frontières de Hongrie 9 où. la cour de 
Vienne faisait rassembler un grand nombre de 
milices qui furent bientôt dissipées ; ce détacher 
ment rejoignit l'armée le 3o. : L'avant-garde du 
roi s'était avancée jusqu'aux portes de Vienne; 
il voulait la suivre avec toutes ses forces; mais 
les Français l'ayant quitté» et les difficultés éle-> 
vées par les généraux saxons le contrariant sans 
cesse , il renonça à son dessein. 

Le général autrichien de Roth , bloqué dans 
Brunn , prit le parti de dévaster les environs de 
cette place et de brûler tous les villages, afin 
d'empêcher le roi d'entreprendre un siège , dont 
la rigueur de la saison augmentait encore l^s dii^ 
ficultés. Les Saxons se séparèrent entièrement de 
l'armée prussienne, le aS d'avril, et prirent des 
quartiers dans les environs de Ijeitmeritz. Fré* 
déric, qui prévoyait, depuis quelque temps, la 
défection de ses alliés, avait conunencé à çe.rçr 
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plier vers ]a Bohême pour joindre le prince Lëo- 
poid -d'Anhalt (jui s'était aTancé h Rôhîg^atz. Lé 
monarque arriva ^ le 1 7 , à Ghrudîml 
• Sur ces entrefaites, le prince "Charles de Lor- 
tàipe, qui avait' rassemble 5o,ooô homnies dans 
1a basse Autriche /suivit les Prussieiis en Bohême» 
pour 'les empêcher de se reunir , avec le maré- 
chal de Broglie, près de Prague, et pour ruiner, 
avant leur arrivée , les magasins de Czaslau et de 
Kolli!ii : le roi pressa le maréchal de lui envoyer 
des renforts ; mais comme il ne put les obtenir ^ 
et qu'il jugea indispensable de sauver ses maga* 
sins, il fut forcé de marcher, le i5 de mai, avec 
tine partie de ses forces , vers Choltitz et Czaslau. 
Le prince Léopold le suivit, le lendemain, avec 
le reste de l'armée. A l'entrée de la nuit, le prince 
se trouva en présence des Autrichiens qui s'é- 
taient déjà emparés dé Czaslau : il campa à peu 
de distance de cette villç, derrière le village de 
Chotusit? (PI. 1." n.** i, a). 

Le roi, qui s'était avancé jusqu'à Kuttemberg, 
en revint promptement dans la nuit même, et dans 
l'instant où le prince de Lorraine venait aussi, 
par une marche nocturne^ pour attaquer le prince 
d'Anhalt. Le 17 mai, à la poiÀte du j<2]^r, et 
avant Farrivée au roi, l'armée autrichienne se 
mit en bataille (&) en face du camp prussien; elle 
était forte d'environ 3o,ooo hominesL Le prince 
Léopold établit sa groisse artillerie sut* ûbé hau- 
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tpur.(c) devani; sa droite, et s^ forma, %Yetç la 
plus gcaude promptitude eu i^yaijt de Chotmit^ 
(<2). Le roi arriva dazMs ce moment 9 et les troupes, 
qu'il ameh^t «e rangèrent e^ siscpnde ligQ^ : les 
forces du qionarque consistaient eA ^3 ou, 24^000 
hommes. L'aile gauche de la çav^^eri^ ^.tâ- 
chienne essuyait un feu terfibLs , ^t tandis qW<^ 
se mettait en hataille, son flanc expose foumij( 
à la cavalerie prussien^ie ^ne ocç^pp fi^vor^lfl^, 
pour l'ass^llir et ^^ çul);>uter ( ? ). Up ipoidpnl 
^ingidier fail^t d^vepii; funeste aux v^i^q^evicf^ 
Quelques regimcns prussiens i^e cpnpsiifsfin^ p4^ 
un corps de h^sisards npuycll^mept ]^y4 9 \^ 
prirent pour enneti^i, et s^ saiiiv^rj@nt jsn ^^\^f^, 
de peur 4'4^re coupés : h^ ^i^^richii^ns e^ j^pQ-^ 
filèrent po^ir ^ rallier et se v^Uv^r. 

Le déhui: dç l'action avait é\é ^gq^çm^t i;ii> 
instant heurfs^x poi^r la gai^pl^q 4$ la cay^il^rie 
prussienne j elle ?yait çujbuté 1^ pri^mière Ugno 
ennemie et )iac)ië d^tqc r§giiacin^ M^i^ 1$» cointp 
de Konigseçk ayant respjiji 4^ D|ire un effort sur 
ce point (g), les ^.utrichipQç , ^^QU^e^us par lo 
mouvement qui en rçfiiltai, sp r^llièrjent» firent 
plier la cavalerie prussieni^^ j.u§q^'à Chot]i|sitz (h) » 
et prirent même le c^iifp (/)• Jj'infantçrie autri- 
chienne ^'étant avancée en ménpte tempf vers ce 
village y il s'engagea un combat très-opiniâtre : le 
feu supérieur de l'infanterie prusjsieniie tr^qiQphfli 
jBnfin de tous les efforts. > . 
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L^aile droite du roii déjà victorieuse, fixa la 
victoire en débordant Tennemî près de Chotu- 
sitz : ce mouvement fut décisif; lès Autrichiens se' 
rejetèrent sur leur droite, qui se trouait accolée' 
à la Dobroya! Engagés ainsi dans un terrain oh 
ils ne pouvaient pas combatjtre, le désordre ne 
pouvait manquer de s y introduire ; bientôt toute' 
la campagne fut couverte de fuyards; le maré- 
chal Buddenbrok se mit à leur poursuite avec 4o 
escadrons. Le roi campa, avec son armée, près 
de Czaslau. Les Autrichiens eurent 5,6oo tues ou 
blessés, et 1,200 prisonniers; ils perdirent 17 ca- 
nons et 1 drapeau. Les Prussiens comptèrent S,6oo' 
hommes hors de combat. Le i.*' de juin, Farmée 
victorieuse campa entre Kuttenberg et Maleschau. 

Frédéric, mécontent des Français et des Saxons, 
avait résolu de traiter séparément avec la reine 
de Hongrie par la médiation du roi d'Angleterre. 
Les {irétiminaires de paix furent signés k Breslau , 
le 11. Marie -Thérèse céda à Frédéric le comté 
de Glatz, avec la daute et la Basse-Silésie, à l'excep- 
tion de la principauté de Teschen, de la ville 
de Troppau , et de ce qui se trouve situé sur la 
droite de la rivière d'Oppa , ou enclavé dans la 
Moravie. Le traité définitif fut signé à Berlin, 
le 28 juillet* La Saxe y accéda le 2 décembre. 
Georges II, roi de la Grande-Bretagne, conclut 
avec Frédéric, le 18 de novembre, lalliance dé- 
fensive de Westminster, par laquelle ils se g»- 
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raniîssalent réciproquement leurs possessions en 
Europe. La France se plaignit de ce que la Prusse 
Favait abandonnée sans ménagement; Frédéric 
répondit par une plaisanterie qui peint toute l'ori- 
ginalité de son caractère. 

/ La reine de Hongrie et de Bohême continua' 
avec succès la guerre contre la France et la Ça- 
vière. Le prince Charles, débarrassé des Prus-' 
siens, resserra Prague, où les Français , comman- 
dés par Je maréchal de Broglle , étaient réduits à 
la dernière extrémité, lorsque le maréchal de 
Maillebois et le comte de Saxe, lieutenant-géné« 
rai, vinrent à leur secours (i). Le prince Charles* 
ayant marché à leur rencontre jusqu'à Egra, M. de 
Broglie en profita pour quitter Prague avec une' 
partie de ses for£es, en y laissant néanmoins 



(i) La multiplicîtë et l'îiicoliérénce des eiitrepri$e5 
furent , comme dans tant d'autres occasions , la seule 
cause des revers que les alliés essuyèrent. Les Français 
voulurent combattre en même temps en ' Autriche vers 
Lintz, en Bohème îers Prague^ et garder la Wéstphalie. 
Fsédéric ne put ou ne voulut pas s'entendre. avec eux/ 
et; laissa la moitié de\5es forces en Silé^ie» tandis qu'il 
marchait sur Prague, avec un détacbemeixt. Si la France 
avait fait un effort avec toutes ses forces- réunies à celles 
des Éavarois , Marie-Thérèse eût certainement succombé* 
L'histoire moderne nous offre les mêmes résultats pro- 
duits par les^ mèmesci^iisés* 
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2^,000 hoimaes som le maréchal de Belle-Isle. Le 
prince Charles reprit alors le hhiGus, pendant 
lequel la diseUe fit des ravages aStensoL et exileva 
la moitié du ce^ta garnison. M« ck Belle-Isle prk 
enfin la resolution d'en sortir pendant la nuit, et 
parvint à faire la retraite la plus glorieuse, jusqu'à 
Egra, où il arriva, au milieu de 4^isud>re, avea 
environ 9,000 hommes. 

L'électeur de Bavière, ëlu empereur sous Je 
nom: de Charles Vn, le 4 janvier 1741 /«'avait 
pas trouvé » dapjs cette dignité suprèoie , un pro^ 
servatif contre lès revers qui Faccablèrent jusqu'au 
tombeau. Tandis qu'on le couronnait à Francfoi^t , 
le comte de Kevenhûller dévastait ses états héré* 
ditaires. 

La campagne suivante, le lôrd Stairs renforçs^ 
l'armée autrichienne sur le Rhin , avec un corps 
nombreux de troupes anglaises et hanovriennes. 
Marie-Thérèse acquit, par là, une supériorité dé- 
cidée sur les Français et sur' les alliés du préten- 
dant à la couronne impériale : non -seulement 
elle ne recojQnut point sa dignité impériale , raai§ 
elle lui enleva tous ses ^uts et l'obligea à se ré* 
fiigier successivement à Augsboui^ et ^ Francfoirt. 
L'armée combinée , dont le roi d'Angleterre était 
venu prendre le commandement , gagna, le 27 
juin, la bataille de Dettingen sur le maréchal de 
lïoailles^ qui fut forcé de repasser ).e Rhin. Les 
alliés le suivirent sur la rive gajifih^ .de ce fleuve» 
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Tel fut le résultat d'une guerre qui fut sans 
exemple pour les changemens rapides de la for- 
tune dans les deux partis. Par des combinaisons 
singulières, on combattit successivement^ ou en 
même temps, en Moravie, en Bohême, en Ba- 
vière et sur les bords du Rhin. Je n'en ai tracé 
qu'un tableau rapide pour lier ces premiers évé- 
nemens du règne de Frédéfici aVèô la guerre de 
sept ans. On ne peut pas trop juger l'ensemble 
des opérations sous les rapports purement imli- 
tàires; sans cela, on trouverait' Irgp dé fautéi 
criantes k relever : dans le fait, la politique eut 
beaucoup de part dans les plans du roi. Marié* 
Thérèse, qui avait vu Fréid^rie fa Srinn, et les 
Français à Prague et k Linu , fut assez heureuse 
d'ea être quitte pour la peur et pour la Silésie.* 
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SECONDE Guerre. 

■t . . . ■ - • 

CAMPAGNE HE 1744- 

Prague est pris et abandonné. 

li'EuROPE était toujours en combustion; rAu«' 
triche , tranquille du côté des Prussiens y assistée 
par une armée anglaise et lianovrienne, menaçait 
le territoire français ; Marie - Thérèse , naguères 
tremblante dans sa capitale, croyait déjà disposer 
des provinces de France , dicter des lois à l'Eu- 
rope : elle avait refusé de reconnaîtra la diète de 
Francfort , qui avait élu pour empereur Télecteur 
de Bavière, souiflie nom de Charles VII. 

Louis XV, ne pouvant plus faire agir ses ar- 
mées dans l'Empire, se détermina à envahir les 
Pays-Bas. Il s'y rendit en personne; et tandis qu'il 
y prenait des places j TAutriche passait à Toffen- 
sive la plus menaçante : le duc Charles de Lor- 
raine franchit la barrière du Rhin et pénétra en 
Alsace. 

Le roi de Prusse avait profité de la paix pour 
consolider sa puissance et augmenter ses forces. 
H s'était attaché' à former ses troupes à de nou- 
velles manœuvres^ dont ses deux campagnes lui 
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avaient fait sentir l'avantage. Frëdëric , mécontent 
de l'entrée des Anglais dans l'Empire, de leur 
réunion avec les Autrichiens , et surtout de la triple 
alliance qui avait été signée ta Wdrms, le lO sep- 
liembre i743> entre le roi d'Angleterre, la reine 
de Hongrie et le roi de Sardaigne, jugea qu'il 
était temps de s'armer pour le maintieiï d'un 
équilil^re poMtique et pour l'indépendance der 
l'Empire germanique. Il résolut donc de recom- 
mencer la guerre, et d'opérer une diversion en 
faveur de l'empereur, dont l'élection était en- 
partie son ouvrage. Il conclut, le 12 mai, à Franc- 
fot%j une nouvelle alliance avec la France, l'em- 
pereur Charles VU , l'électeur Palatin et le Land- 
grave ide Hesse^Cassel. 

Frédéric partit de Berlin, le i3 août, pour se 
mettre à la tête de ses troupes, hiôntant à 70,600 
hommes; il pénétra en Bohême, par la Sàxe^ 
tandis que le prince Léopold de Dessau y en- 
trait par la Lusace ; et le mar^jjhàl de Schwéria 
par la Silésie. L'armée se «réunit devant Pragûe,'^ 
le a septembre , et llnvestit :' on ouvrit la tran- 
chée le 10; le mai^rave Guillaume y fut tué^ 
le 12,. par un boulet de canon. Le 16, le général 
Harsch, commandant de la place, se rendit pri- 
sonnier . de guerre avec sa garnison , forte de 
i3,ooo hommes : lés Prussiens se répandirent en«t 
suite dans toute la. Bohême. 
. Mario-Thérèse allait se trouver encore une fois 



Xlvj INTRODUCTION. 

concevoir à» la reine de Hongrie Pespoîr de re- 
prendre laSilésié ; ses troupes envahirent la partie 
haute; mais 4e prince Leopold de Dessau les en 
chassa et les obligea de rentrer en Bohême. 

Cette campagne fit beaucoup d'honneur aci 
maréchal Traun , qui lutta avec prudence cohtre 
FrëdeVic, aussi long -temps qu'il ne fut pas en 
forces , et qui manœuvra ensuite habilement , après 
la reunion idu prince Charles', pour forcei^leâ 
Prussiens à quitter la Bohême. Sans doute, qu'a- 
vec une supériorité aussi decâdëe, Traun aurait 
pu alors opérer de plus grandes choses; inais^il 
avait affaire à un adversaire qui était roi , et '• lui , 
était subotdonxké au conseii aulique. Frédétdc, 
au reste, lui à rendu justice, et a convenu qu'il 
en avait re^ù de bonnes leçonss.- 

Tandis que le roi luttait avec si peu de dU^cès 
contre la m^sse des: forces de rÂutriche et de la 
Saxe, les Français occupaient 70,000 hommes 
pour assiéger Fribôurg^ qui ne. pouvait être se- 
couru par aucune armée; le maréchal de Saxe 
commandait les. troupes de Louis XV, "en Flandre, 
et se maintenait contre l'armée an^o-hano* 
yrîenne. ' ' 
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4>i| battu en détail ; et y après avoir cherché itkVL^ 
^ileaabent à engager une bataille dédisive , il -se 
jçretifa en Siléâie^ en laissant dans Pr^!gue une gat^ 
nison d'environ ii^ooo homnikes, commandés pàf 
le lieutenant r générai ËînsiédeL Ge général , sien- 
.^nt rimpossibilité de se maintenir, évacua lli 
]vUle , dans la niiit du a5 au ±6 xvovembre , ^k 
iabandoanant j^rësqùe toute mm «iirtillerie ^t éA 
joaii^itiotts 1 il yi^i^paâsér TElbe à'Buntsdau, ^ 
se dirigea éur Fiiedkkd par Jjeyf^ et Hdid&stàdi 
44rriyé à Relchehbêr^^ et trompé isaii^ doute paf* 
$^ iguides, il touiina à gaudhie^ et rencontra dâiis 
les . montagneis^ 6Ùr > les frontière de Lusace $ tift 
corps Saxon coiiimaÉidé par legëiiétiai Amim ^ qui 
le .resserra ^'un cote^ tairdis \f â)l ie ékeireAièv d% 
Saxe , qui Fa vait poursuivi ave^ la itiéitteurë |>àrtie 
fie i'arniéet4|l^dti€. de Weissi^ttfdb, l^eUvelôppa 
de l'autre. Ëinsiëdbl n'était ps^ koi^më & perdSi^ 
(X»urage; il eo potitaiprès «de HobiN^d', dansun 
terrain fort éiroit. /Bevsuadé <}U'il éà, lÔIUjoiars iasséi 
0t4e ise'rdndre^tillfit rester ses tlroupë^souia'lëk 
s^ïtke^ et d^Hs launâîgé ^usqu'^ux^^iioux, de^ 
puis le ^1 jii^qii'tii9i^ i3 déoembre. Enfin ^ le I(eù-<- 
tenant -général comte de Nassau vint le d<%agèt* 
à la tête de 12,000 hommes. Einsiedel gagna alors 
promptement Friedland, et arriva sur Içs fron- 
tières de Silésie avec^S^ou 6,000 hommes : la 
disette et la désertion avaient enlevé le reste. 
Ces désastres, essuyés par les Prussieps, firent 



Xlvj INTRODUCTION. 

concevoir à» la reine de Hongrie Tespoir de re- 
prendre la Silësié ; ses troupes envahirent la partie 
haute; niais^le prince Leopold de Dessau les en 
chassa et les obligea de rentrer en Bohême. 

Cette caiapagne fit beaucoup d'honneur au 
maréchal Traun^ qui lutta avec prudence cofatri^ 
Frédéric y aussi long -temps qu'il ne fut pas en 
forces y et qui manœuvra ensuite habilemeût , a^i^ 
la réunion idu prince Charles v pour forcéi^-left 
Prussiens à quitter la Bohême. Sans doute, Qu'a- 
vec une supériorité aussi décidée, Traun aurait 
pu alors opérer de plus grandes choses; inais^il 
avait affaire à un adversaire qui était roi , et 'lui, 
était subordonné au consexk aulique. Fréddt'ic , 
au reste, lui ji rendu justice, et*a convenu qu'il 
e;n. avait re^ti do })onnes leçonSb* 

Tandis que^e roi luttait avec si peu de^lïccés 
cQnjtre la mft$âe des,, forces de l'Autriche et de Ik 
Saxe, les Français occupaient 70,000 hommei 
pour assiéger Fribôurg^ qui àe pouvait ietre se* 
couru par aucune armée; le: maréchal de Saxe 
commandait les. troupes de Louis XVy >n Flandre, 
et se maintenait contre l'année M^o - hano* 
yrienne. . . ,.. i 
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CAMPAGNE DE 1745. 

Batailles de Hohenfriedberg j de Soor et de 
Kesselsdorf} paiac de Dresde. 

Marie -Thérèse opposa, à l'union de Frano 
fort, Talliance de Varsovie conclue, le 8 de jan- 
vîer, avec la Saxe, l'Angleterre et la Hollande. 
L'empereur Charles VII mourut , le 20 , à Munich , 
où il ëtait retourne. La paix fut signée , à Fues- 
sen, le 22 d'avril, entre le jeune électeur de Ba- 
vière et Marie-Thérèse, qui fit élire empereur le 
duc de Toscane, son époux, sous le nom de Fran- 
çois 1 . 

Les. Autrichiens tentèrent une nouvelle irrup- 
tion en. Haute -Silésie, et s'emparèrent, par tra- 
hison, de la forteresse de Kosel; Wallis pénétra 
dans le comté de Glatz. Le prince Charles et le 
duc de Saxe Weissenfels rassemblèrent, près de 
Konigsgratz, l'armée alliée forte de 92,000 hommes. 
As se mirent en mouvement, peu de jours après ^ 
et le prince d'Eslerhazi, avec l'avant-garde , mar- 
cha à Landshut le 27 de mai. Le prince Charles 
de Lorraine pénétra en Silésie jusqu'à Bolkenhain; 
tandis que, de son côté, Frédéric avait rassemblé 
60,000 hommes à Frankenstein. 
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un bout du camp autrichien près de Reicheuau. 
Le roi s'y était déjà arrêté assez long-temps , lors- 
qu'il vit une nuée de poussière qui s'élevait dan» 
les montagnes, descendait dans la plaine , et allait 
en serpentant de Cander à Fregebéutel et Rons- 
tock. La poussière tomba ensuite et Ton aperçut 
distinctement l'armée des Autrichiens qu,i était 
sortie des montagnes sur huit grandes colonnes: 
leur droite s'appuyait au ruisseau de Strigau et 
tirait de là vers Ronstock et Hausdorff. Les Saxons ^ 
qui faisaient la gauche , s'étendaient jusqu'à Pil* 
gramshain, (Planche i, n.^ 3). M. Dumoulin re^ 
ç ut aussitôt ordre de lever le camp, à huit heures 
du soir, de passer le ruisseau de Strigau et. de 
$e porter sur un rocher devant la vHle où.se 
trouve une carrière de topaze dont il a pris, ^n 
nom (c). L'armée se mit en mouvement, le soir 
à huit heures, ûlant par la droite sur deux ligiiçs;» 
et observant le plus grand silence; il était même, 
défendu au soldat de fumer. La tête des €plonne5 
arriva à minuit auprès des ponts de Strigau, où^ 
Ton attendit que tous les corps fussent bien serrés 
ensemble. Le 4 î^^f ^ deux heures du matip., 
le roi rassembla les principaux officiers de l'armée^ 
pour leur donner les ordres, suivans : 

^ L'armée se mettra incessamment en marche 
)' par la droite, sur deux lignes; elle passera le 
^ Strigau : la cavalerie se mettra en bataille yis-à- 
» vis la gauche de Tennemi^ du côté de Pil-* 
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* gramshain. Le corps de Dnmoulm couvrira sa 
•droite. La droite de TiBifanterie se formera à 
» la gauche de là cavalerie vis-à-vis des taillis de 
» Ronstock. La cavalerie de la gauche s'appuyera 
» au ruisseau de Strigau , hien en avant de la 
» ville de ce nom. Les 16 escadrons de dragons 
^ et 20 de hussards, qui composent la réserve, 
» se porteront derrière le centre de la seconde 
» ligne ^ pour être employés ôii il sera besoin. Un 
^ r^iment de hussards se formera, en troisième 

* ligne , a chaque aile de cavalerie pour en covt^ 
» vrir le flanc, ou pour servir à la poursuite. » 

^* La cavalerie chargera impétueusement l'en- 

* nemi, Tépée à la main; elle ne fera point de 
^ prisonniers dans la chaleur de l'action ; elle 
.» portera ses coups au visage. Après avoir ren- 
» versé et dispersé la cavalerie contre laquelle 
» elle aura choqué, elle retournera sur Finfan- 
» terie ennemie, et la prendra en flanc ou à dos j 
» selon que l'occasion s'en présentera. L'infan* 

* terie prussienne mat^chera à grands pas à l'en- 

* nemi :pour peu que les circonstances le per- 
^ mettent , elle fondra sur lui à la baïonnette. S'il 
» faut charger, elle ne tirera qu'à cent cinquante 
^ pas. Si les généraux trouvent, sur les ailes, ou 

* devant le front de l'ennemi , quelques village* 

* qu'il n'ait p^is garnis , ils les occuperont et les 
» borderont extérieurement d'infanterie pours'en 
9 servir & le prendre ea fiancj mais ils ne pla^ 
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^ ceront de troupes, ni dass les maîsoBS , ni dans 
^ les jardins 9 pour que rien ne les gêne et ne 
^ les empêche de poursuivre ceux qu^ils auront 
^ vaincus. *> 

Aussitôt que ces généraux furent de retour à 
leurs postes, l'armëe se niit en mouvement. A 
peine la tête commençait-elle ë passer le ruisseau ^ 
que M. Dumoulin donna l'avis, qu ayant aperçu 
4e rinfanterie sur une Uauteur en faee de lui, il 
avait rectifié sa position ; qu'il avait pris par sa 
droite pour se former sur une hauteur opposée 
à l'autre , et par laquelle il débordait même la 
gauche de l'ennemi. Ce qu'il avait aperçu était des 
taxons qui, ayant eu ordre de prendre la ville 
de Strigau, furent fort étonnés de trouver des Prus- 
siens devant eux. Le roi se hâta de faire établir^ 
sur le mont Topaze , une batterie de 6 pièces de 
^, qui fut il es -utile par la grande confusion 
qu'elle mit parmi les ennemie 

Le duc de Weissenfels s'avançait a^eo toutes 
ses forces pour soutenir l'avant-garde (d) qui de« 
vait prendre Strigau : ses troupe^ reçurent cette 
canonnade, à laquelle elle ne s'attendaient pas. 
£ln même temps, l'aile droite de la» cavalerie prus- 
tienne se forma sous cette batterie, les gardes-'du- 
corps ^ liant ^ droite avec la division Dumoulin , 
et la gauche des escadrons appuyant à ces bou-> 
quets de bois près de Ronstock. Les Prussiens , 
après doux obarg^ oomiécutivesy culbutèrent la 
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cavalerie saxonne qui s'en£uit à vau-de-route; 
les gardes-du-corps taillèrent en pièces les n ba- 
taillons qui s'étaient présentes au commencement 
de l'aSaire devant M. Dumoulin. 

Alors les grëhadiers prussiens et le régiment 
d'Anhalt attaquèrent Tinfanterie du duc de Weis« 
senfels dans ces bouquets de bois , où elle corn-* 
mençait h se former (û')^ ils la poussèrent et la dé-* 
logèrent d'une digue où elle voulait se reformer* 
Us traversèrent ensuite un étang pour attaquer la 
seconde ligne postée sur un terrain marécageux; 
ce combat, plus meurtrier que le premier, fut 
terminé aussi vite ; les Saxons furent encore obli- 
gés de s'enfuir. Leurs généraux rallièrent quelques 
bataillons, en forme de triangle, sur une hau-> 
teur, pour couvrir leur retraite; mais la cavalerie 
prussienne de la droite , déjà victorieuse , se pré* 
senta sur leur flanc , en même temps que l'infan- 
terie déboucha du bois pour les assaillir. M. de 
Kalckstein vint encore, avec quelques troupes 
de la seconde ligne ^ et déborda de beaucoup 
les Saxons, qui, dans cette extrémité, n'atten- 
dirent pas l'attaque et prirent la fuite. Le corps 
du duc de Weissenfels fut ainsi totalement battu 
avant que la gauche de l'armée fut entièrement 
formée. Il se passa encore plus d'un quart d'heure 
avant que cette gauche ne s'engageât avec les Au- 
trichiens. 

L'on avait averti le prince de Lorraine, à Haas- 
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dorf , du feu d'artillerie et de mousqueterie qu'on 
entendait ; il crut simplement que c'était le duc 
de Weissenfels qui attaquait Strîgau, et n'en tint 
aucun compte. On lui dit enfin que les Saxons 
étaient en fuite, et que toute ïk campagne ea 
était couverte f surquoi il s'habilla à la hâte et or- 
donna à l'armée d'avancer. Les Autrichiens mar« 
chaient à pas comptés, entre le ruisseau de Stri« 
gau et les bosquets de Ronstock, dans une grande 
plaine coupée seulement par des fossés qui sé- 
parent les propriétés. Dès que le mai^rave Charles 
, et le prince de Prusse furent à portée des en- 
neniis, ils les chargèrent vivement et les firent 
plier. Les grenadiers autrichiens se servirent alors 
avec intelligence des fossés dont nous venons de 
parler , et ils auraient pu mettre de l'ordre dans 
leur retraite, si le régiment des gardes ne les eût 
chassés deux fois à coups de baïonnettes. 
•^ Comme il n'y avait plus d'ennemis devant la 
droite, le roi lui fit faire un changement de front, 
pour se porter sur le flanc gauche et sur les der- 
rières des Autrichiens (h). Ce mouvement fut un 
peu entravé, les* troupes traversèrent, avec quel- 
que peine , les bois et les marais de Ronstock : 
lorsqu'elles en sortirent pour attaquer l'ennemi, 
la gauche des Prussiens avait déjà gagné un ter- 
rain considérable. La cavalerie de cette gauche 
avait essuyé un contre-temps : à peine le général 
Kiau, avec sa brigade de lo escadrons, avait- il 
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passe le pont du ruisseau de Strigau , qu'il se 
rompit : ce géneVal prit le parti d'attaquer la 
cavalerie ennemie sans balancer; le général Zié- 
then le joignit heureusement avec la réserve, cul- 
buta ^ devant lui, tout ce qui voulut ]ui résister, 
et donna à M. de Nassau , qui commandait cette 
gauche y le temps de la faire passer à gué. 

Dès que M. de Nasipu eut formé son aile, il 
donna sur ce qu'il y avait encore de cavalerie 
ennemie devant lui y et la mit en déroute. Le gé- 
néral Polentz contribua beaucoup à ce succès; 
il s'était glissé j avec son infanterie , dans le village 
de Fregebeutel, d'où il enfilait la cavalerie autri- 
chienne. Quelques décharges qu'elle reçut en flanc, 
la mirent en confusion* et préparèrent sa défaite. 
M. de Gésier, qui commandait la seconde iîgne, 
s'apercevant qu'il n'y avait là aucuns lauriers à 
cueillir 9 se retourna vers l'infanterie prussienne: 
comme il trouva les bataillons autrichiens un 
peu en confusion, il passa à travers les intervalles 
de l'infanterie, et, se formant sur trois colonnes, 
il fondit sur les Autrichiens avec une impétuosité 
incroyable. Les dragons en taillèrent en pièces un 
grand nombre; ils firent prisonniers 21 bataillons 
des régimens de Marshal, Braun, Tungem, Col- 
lowrath, Traun, Wurmbrand. Il y en eut beau- 
coup de tués, et cependant on fit 49OOO prison- 
niers et on s'empara de 66 drapeaux. Un fait aussi 
rare, aussi glorieux zue^ite d'être écrit en lettres 
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d or dans les fastes prussiens. Les dragons de Ba- 
reith s'y couvrirent d'une gloire immortelle. 

Celte belle action se fit en même temps que 
la droite des Prussiens se portait sur le flanc du 
prince de Lorraine , ce qui rendit le desordre de 
ses troupes complet. Tout se débanda et s'enfuit , 
dans la plus grande confusion , vers les montagnes. 
Les Saxons se retirèrent p^l^Seiffe^sdorff. Le corps 
de bataille des Autrichiens se sauva par Cander, 
où ils s'arrêtèrent pour prendre quelques repos. 
Les trophe'es que les Prussiens remportèrent'^ 
dans cette journée glorieuse, furent 4 généraux, 
300 officiers et 7,000 hommes prisonniers; 76 
drapeaux, 7 étendards, 8 paires de limballes et 
60 canons. Le champ de bataille était jonché de 
morts. Les ennemis y perdirent 4>ooo hommes et 
5,000 blessés. 

L'arrière -garde du prince de Lorraine était 
composée des corps de Wallis et Nadasti, qui n'a- 
vaient point combattu; ils occupaient les hauteurs 
de Hohenfriedberg , dont on crut qu'il serait té- 
méraire de vouloir les déloger. Les Prussiens oc- 
cupaient les hauteurs de Cander ; mais celles de 
Hohenfriedbei^ étaient à leur gauche. Frédéric 
jugea donc qu^il ne fallait pas s'exposer à perdre ^ 
par une fougue imprudente , ce qu'on avait ga- 
gné par la sagesse. Il fit un pont d'or à Tennemi. 
L'armée suivit, le 6 , le corps de Dumoulin , et 
se porta sur Landshut ; elle prit ensuite le che- 
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mÎB de Friedland et de Nachod. Le camp des 
Autrichiens était derrière l'Elbe entre Schmirsitz 
et Jaromirs. 

Les combinaisons de Frédéric pour la bataille 
de Hohenfriedberg appartiennent , sans contredit^ 
à ses plus belles opérations. On lui doit les plus 
grands éloges pour Thabileté avec laquelle il sut 
choisir sa position, afin d'attendre l'armée enne- 
mie au di^bouché des gorges. On voit, par la re- 
lation , que l'aile gauche des ennemis, formée de 
Saxons, était déjà accablée, avant que rien ne 
fut disposé à la soutenir. Lorsqu'elle fut hors de 
combat, le centre se trouva alors attaqué de front 
et sur son extrême gauche , par une masse de 
forces imposantes, et il était difficile qu'il ne fut 
pas battu et culbuté dans une position à laquelle 
l'attaque bien combinée de la cavalerie prus« 
sienne, commandée par Gésier, vint bientôt met- 
tre!^ complément. Jamais l'emploi des troupeê 
ne présenta une application plus exacte des prin- 
cipes. Si le systfîme des grandes opérations de 
Frédéric avait été au niveau de son système de 
bataille, l'armée autrichienne eût été détruite, 
car le roi avait une des plus belles armées qu'il 
ait jamais eues; mais, à cette époque, l'art de 
profiter de la victoire, toute Tétendue du pos* 
Bible, n'étaient point connus. 
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Frédéric ne jugea pas devoir rester long-temp» 
devant la position formidable que le prince Char- 
les avait prise près de Konîgsgratz. Le défaut des 
vivres, occasionné par les courses des fameux par- 
tisans Trenk, Franquini et Nadastî , joint à la 
saison avancée, engagea le roi à se rapprocher 
de la Silésie. Il vint camper, le 19 de septembre , 
à Staudenz près de Soor. (Pi. 1, n** 4> -^-A.. ) 

Par une contradiction fort singulière , le prince 
Charles ne jugea pas comme le roi que la saison 
fut trop avancée pour opérer; il le suivit , et 
vint camper, le 29, à Konigshof. L'armée prus- 
sienne, réduite à 20,000 hommes, par ^ k S 
grands détachemens qu'elle avait cru devoir faire 
pour couvrir la Silésie et les communications 
avec cette province, ne jugea pas devoir s'enga- 
ger, loin de ses frontières, contre des forces trois 
fois plus nombreuses. Elle voulait continuer à 
se rapprocher des montagnes. ^ 

Bataille de Soon 

Les troupes reçurent ordre de se mettre en 
mouvement, le lendemain 5o septembre à dix 
heures. A. quatre heures du matin , pendant que 
le roi avait auprès de lui les généraux du jour 
pour leur dicter les dispositions de la marche, 
un of&cier vint l'avenir que les grand'gardes de 
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la droite du camp découvraient une longue li- 
gne de cavalerie , et qu'autant qu'on en pouvait 
•juger par Te'tendue de la poussière, ce devait 
être toute Tarmée ennemie. Quelques officiers 
vinrent, un moment après, rapporter que plu- 
sieurs corps autrichiens commençaient à se dé- 
ployer vers le flanc droit du camp. Sur ces nou- 
velles , les troupes reçurent ordre de prendre 
incessamment les armes , et le roi se rendit auprès 
des grand'gardes , pour juger, par ses propres 
yeux , de l'état des choses et du parti qu'il y avait 
à prendre. Il faut, pour se faire une juste idée 
de la bataille de Soor, se représenter exactement 
le terrain sur lequel elle se donna. (PL i , n^ 4* )1 
Dans la position où était l'armée avant la bataille ^ 
sa droite s'appuyait à un petit bois gardé par uni' 
bataillon de grenadiers , et le village de Burckers-. 
dorf était sur le flanc droit ^ qui s'étendait de 
Prausnitz jusqu'au chemin de Trautenau; ce viU 
lage n'était point occupé parce qu'il est situé 
dans un bas fond, et que les maisons en sont^ 
isolées: ce ravin régnait jusqu'à l'extrémité 'dé 
la droite, et séparait le camp d'unç liaute^r assez: 
élevée qui s'étendait depuis le chemin deBurc- 
kersdorf jusqu'à Prausnitz, et sUr, laqudUiè on 
avait placé les hussards et les gardes du camp, he 
front de l'armée était cou^rt par le village de^ 
Staudentz, au* delà duquel régnaient des moiH 
tagnes et des bois qui tenaient ^ la grande £pir^ 
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de Konigs-Silva ( n**4? ^^)- La gauche de la 
petite armée prussienne était appuyée à un ravin 
impraticable. Deux chemins menaient à Trau* 
tenau; Fun, en laissant Burckersdorf à gauche , 
passait par un petit dëfilë, et traversait ensuite 
une plaine; l'autre partait de la gauche de Far* 
mëe^ passait par une vallée pleine de défilés et 
par le village de Rudersdorf , et . conduisait k 
Trautenau ^ plutôt par des sentiers que par une 
route battue. 

Lorsque le roi arriva à ses gtand'gardes, il 
vit que les Autrichiens commençaient à se for- 
mer {bb)j et il jugea qu'il serait plus téméraire 
de se retirer à travéi^ des défila , en face d'une 
armée supérieure^ que de l'attaquer malgré la 
prodigieuse infériorité du nombre. Le prince de 
Lorraine avait bien compté que le roi prendrait 
le parti de la retraite , et c'était sur quoi il avait 
fait sa disposition. Il voulait engager une affaire 
d'arrière-garde y et il eât sûr que cela lui aurait 
réussi ; mais Frédéric prit, sans balancer ^ le parti 
de l'attaquer, parce qtf il était plus glorieux d'être 
écrasé en vendant chèrement sa vie , que de périr 
daxtô une retraite qui eût assurément dégénéré 
en fuite ignoiiiittieuse. 

«Qtielque danger qu'il y ait k manœuvrer eti 
présenoe d'nn ennemi.déjà rangé en bataille , le^ 
Prussiens firent un changement de front à droite, 
pour pf^oter un front parallèle {dd). Cette 



INTRODUCTION. Ixj 

manœuvre délicate se fit avec un ordre et une 
céjérité inconcevable; mais le roi ne put pré- 
Mnter qu'une ligne aux Autrichiens, qui étaient 
sur trois lignes de profondeur. Il fallut même 
que le. déployement s'exécutât sous le feu de 28 
pièces de canon (c), d'un bon nombre de gre- 
nades qu'ils jetaient parmi la cavalerie. Cepen- 
dant rien ne déconcerta les Prussiens, aucun 
aoldat ne parut craindre, aucun ne quitta son 
rang. Quelque diligence que l'on employât à se 
former ainsi, la droite fut exposée, près d'une 
demi- heure, au canon de l'ennemi, avant que la 
gtuohe fut entièrement sortie du camp. Lorsque 
cette opération fut terminée , le maréchal de Bud- 
denbrocL reçut ordre d'attaquer avec la' cavale- 
rie (e), ce qu'il exécuta sans balancer. Les Autri- 
chiens avaient mal choisi leur terrain; la cavalerie 
avait derrière elle une espèce de précipice; elle 
était sur trob lignes ^ auxquelles le terrain étroit 
n'avait pas permis de donner une distance con- 
venable; à peine y avait-il, entre chaque ligne^ 
vingt pas d'intervalle. Ils tirèrent de la carabine , 
selon leur usage , mais n'eurent pas le temps de 
mettre l'épée à la main , et furent culbutés , en 
partie dans le ravin qu'ils avai^it derrière eux^ 
et en partie sur leur propre infanterie. Cela de- 
vait arriver, car la première ligne renversée devait 
nécessairement se jeter sur la seconde ; celle-là 
Hir. la troisième^ et il n'y avait point d'espace 
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OÙ ces corps y qui comptaient 5o escadrons, pus< 
sent se reformer. 

La première brigade de l'infanterie de la droite 
des Prussiens, animée par ce succès, se hâta trop 
d'attaquer les batteries des Autrichiens dont nous 
avons parlé. Vingt-huit canons, chaînés à mitraille , 
ëclaircirent^ dans un moment, les rangs des as- 
saillans et les firent plier. Cinq bataillons , dans 
lesquels consistait toute la réserve y ariivèrent fort 
à propos^ ceux qui avaient été repoussa se re- 
formèrent auprès d'eux; et, d'un effort commun, 
ces lo bataillons emportèrent la hauteur et la 
batterie (c). M. de Bonin, lieutenant - général , 
et M. de Geist, colonel, eurent la principale 
part à cette belle action. Alors, on aperçut une 
grosse colonne d'l3^nemis qui venait de leur droite 
et qui descendait des hauteurs pour s'emparer de 
Burckersdorf.: Le roi les prévint , en bordant ce 
village d'un batailloû de Kalckstein; on mit le feu 
aux maisons les plus éloignées vers la gauche pour 
couvrir ce bataillon , pendant que l'infanterie de 
-la gauche se fori9iait derrière. Ce bataillon fit un 
fe^u de peloton cqntre rennemi^ comme il K^ût 
fait sur une place d'exercice, et la colonne se 
retira en fuyant La cavalerie de la droite des 
Prussiens se pouvant inutile à l'endroit où elle 
était, à cause du précipice dans lequel elle avait 
jeté les Autrichiens , on laissa donc les cuiras- 
siers de ]Btt<^denbrock et quelques hussards pour 



iai?re Vinfanterie de cette aile en seconde ligue^ 
Let gendarmes él les r^;ime;Ds Prince de Prusse f 
£Qttéin|>pur^ et Kiau, fprmant 20 escadrons, Car* 
Tpn^ portes fa la gauche de Tarmëe pour y renfor- 
IMT cette aile^ tandis que l'infanterie de la droite 
prenait celle de Tennemi en flanc ^ et la menait 
Inittant devant elle ^ en la faisant replier sur Vexr 
trémitë opposée. Les gardes, qui étaient au centre 
4e ,U lignât conduites p^r le prince Ferdinand de 
Bni9swiçk« atuquèrent aIofs une hauteur que 
les fsnpemis tenaient encore : elle était escarpée 
et chargée 4& bois. Elle fut emportée ; mais ce 
qu'U 7 ^nt de singulier, c'est que le prince Louis 
de Drnnswiqk défendajit ce poste contre son frère : 
le prince Ferdinand se distingua beaucoup dans 
Mtte occasion. 

Le terrain n'offrait alternativement que ravins 

ei hftVteurei ce qui engagei^it sans cesse de noù^- 

veai;ii;,£pmbats , car les Autrichiens tàjdbaient de 

de #0 . rylUer dans toutes les positions ; mais, re» 

po^ssiép fa plusieurs reprises, là confusion devint 

fénëffle/it et à la retraite siMâéda la fuite. Toute 

la cagipfigiie était couverte sUPsoIdats débandés; 

caviliei» et &ntassins, tout était péle-méle. Tandis 

qo/e fjinnée prussienne victorieuse poursuivait les 

vaiiifçiis; ;^ grands pas , les cuirassiers de Borns- 

te4t y <p^ combattaient fa la gauche ^ envelopp 

pènaat ^e* régiment de^ Damnitz et un bataillon 

de C^t^wrath» prirent 10 drapeaux et firent 
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1^700 prisonniers. Le resté de la cavîrleiric de la 
gauche ne ^put atteindre lesescadftns atitrichiens ,' 
qui entèrent de s'engager et se retirèreift fen àbsezî 
bon ordre dans la forêt de Silva. Le roi arrêta 
la poursuite au village de.Soor, en arrière du- 
quel se trouve cette forêt, où il eût été trop 
}i£i5ardeux de suivre l'eniiénii , pour risquer, mal 
à propos, tous les avantagés qu'on veïiait d'ob- 
tenir*- C^it bien stssez qu'un corps de l8,'Oob' 
hoipmes en eût battu aû-dèlk de 40^000 ; et méiné' 
iFmfy -avait rien à gagner en se hasarderai "d'aller 
plusloin. Les Prussiens perdirent 3,ôoô hommes 
hôrs' de xombat. Les vaincus perdirent 22 canons 1^ 
10 drapeaux , 2 ëtend^irds , 3o officiers et 2,à6Ù' 
prisonniers : ils eurent 6^000 tués où blessés. 

Cette bataUle de Soor est incontestablement 
une. des plus glorieuses pour Frédéric. En jetant 
un< ooup-d'œil sur le plan, on teri^ que sa dis- 
position de combat fut à peu près oblique coiAme' 
oclle de-Leuthen et en eépèce d'échelon sur la 
droite ^ comme celle de Hohenfriedberg* Le roi 
mit en action sa dra||| renforcée contre Vëxtréine 
gauche de rennenfqPKadis que la gauche refusée, 
tenait en échec le reste de l'armée. La ligne au- 
trichienne, prise par son extrémité, fut battue 
successivement comme à Lissa , et le village de 
Bukerdorf eut la même importance relative que 
celui de Leuthen : je renvoie donc mes lecteurs 
aux chapitres VI etYII, qui traitent de cette ba- 
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j^aiUe mémonible. Tomes^ les obserraûons.que j'y; 
ai faites 9^ sont applicables à la bataille de Soor. 

La saison avancëe engagea, le roi à preadre. ses 
quartiers *dliiver en Silësiç. Son armée éprouva 
/quelques pe;rt^ ^^ rep^^ssant les moi^tagnes ( 16 
x>ctobre). U en remit le cpnKnandement au prince 
JLiéopold d'Anbalt-Dessauy et', se rendit à.Berlm 
^e ^8. Il avait conclu , le !à6- d'août^ avec Vjku" 
gleterre » la convention de Hanovre. 

Les cours de Vienne et de^Dresde projetaient 
une campagne d'hiver: le lieutenant -ge'ûéral, 
comte de Gmn amenait , des bords du Rbin , 
10,000 Autrichiens destines à marcher par la Saxe 
sur Berlin, tandis que la grande armce du prince 
Charles s y porterait par la Lusace. 

Lorsque Fréde'rîc vit qu'il ne pouvait espérer 
de faire. rentrer dans son alliance le roi de Polo- 
gne ^ électeur de Saxe,,, qui fournissait 4^ troupes 
a la cour de Vienne, avait fait assembler, dans le 
duché de Magdebourg^ sous les ordres du prince 
d'Anhalt , une armée qui avait pris ses quartiers 
dès le 16 d'octobre. Celle des Saxons , postée près 
de Lcipsick., suivit cet exemple, de manière cepen- 
dant à pouvoir se réunir en vingt-quatre heures. 

Le roi, ayant pénétré le dessein des ennemis, 
résolut d'agir lui -même offensivemcnt. L'armée 
du prince d'Anhalt,. forte de :gL4tOOO hommes , se 
rassembla aux environs de Halle; et Frédéric par^ 
tit, le 16 de novembre, de Berlin pour la Silésie,. 
OÙ il joignit. sQs troupes cantonnées le ipng du 
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Bober entre Buntzlau et Loë^enbefg, Le mt^ 
Barque » sentant tout le prix du temps , prit ses 
shesures pour opérer sans délai. Il se mit en mou- 
vement, le 212 , arriva, le ^5, à Naumbourg sur là 
Queiss, traversa cette rivière et pénétra en Saxét 
à la tête de 55,006 hommes. Il enleva, le même 
jour, un quartier de Saxons k Gro^Hennersdorf^ 
leur prit 6 dra{>eaux , 4 canons et plus de goô 
bommes. Le 35, il s'empara des magasins que 
les alliés avaient rassemblés à Gôrlitz pour leur 
grande expédition. 

Le roi de Pologne, alarmé dé Taftprôche de^ 
Prussiens, quitta Dresde et se réfugia à Prague. 
Le prince Charles , ayant perdu ses magasins ^ 
rentra en Bohême, le 27, par Gabel; mais il 
jie renonça pas à son dessein, et ié proposa de 
revenir en Saxe par Âussig et Petètis'^ald. Fré« 
âéric écrivit, à cette occasion, au prince d'Anhalt 
à Leipsick : « J^ai frappé mon coup en Lusace, 
t* frappez le vôtre à Leipsick, et je compte Vous 
i* revoir à Dresde- * 

Le prince d'Anhalt décampe de Halle, la nuit 
du 38 au 119, pénètre subitement en Saxe, chasse» 
le 39, te général Sibilsky de Skeuditz, déloge, le 
même jour, le lieutenant - général Renard des 
retranchemens construits près de Leipsick, et force 
cette ville à capituler le lendemain. U marche y 
le i.*' décembre, à Eulenbourg; Tannée arrive, 
le 6, k Tot^u. 

Le roi^ qui était en Ltksace, votdani joindre 
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le. prince d'Anhalt^ptr Meiasen^ kd ordonna dtf 
•'approcher de cette ville ^ et fît prendre lev 4e«» 
vans ^ au lieutenant -^ gênerai Lehwalâ, ayec ^<§ 
ibcadronset lo bataillons , fiiisonti environ lo^ood 
Jbômmes. Alembtek^ gënéral^nnajo^ «ftton^ qid 
occupait MéUsen avec des grenadieMi^Aït éotntn^j 
le 13 , par Ldbwald, d'an o6i^, et de Tautre^ 
par le prince qui s'était mis en marche la YeiUes 
Cet officier se retira^ pendant k nuit» et joignit 
Farméé saxonne campëe à Kesiefedoiff, à tine lieutf 
de Dresde , sous les ordres du màtéchat RutotTski i 
au nombre d'environ 125^000 honnnés y sans comp^ 
ter le corps autricliien du général Grun. Lehwald 
passa rEll>e et joignit le prince il'Anhâlt-Def« 
aau. Il semblait pressant d'opérer -$ est lé prince 
Charles campait déjà entre Pima et Plauen, avee 
la |[rande âraiëe. hè prince d'AnhÀlt tésolut doniS 
d'attaquer lèA 8à^ms Ma» tittëndt^e iPàrrbfie du 
roi 9 et de tes battre ntattl que la jonetiïm afêe 
led Antrichienë put s'etTecitier. Lè'g^éhértil prus^ 
tien attaqua) près de Wilsdruf, un pc^é avance 
de rennenii qui se petira su^ Kessébdetf. Lea 
Saxons étàiem pnnf^ië» près ée ijèine ville, ayante* 
à leur droite, )è c(M^ aexilkiii^ ànt^bien du 
gi^éral Gmn , fèrt de 1 6,ooo kotiiÉn^. Là gsraiâte 
do Rutowski était couverte de Se ^ros eanoM , et 
son centre, de fik> pièôës de d^rs calibres, sous 
le feu desqm^^ le ff^Me d^A^iybàk ranngea 'son' 
armde ena bataille ,'^arâUèkineiit & *éeUe de fen*- 
Midi. Tn/à iâWikèbi de peM^&^Èé ^ i ^tê^ 
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ment d'infanterie engagèrent: Faction par une sl^ 
laque suf le village de Kessebdorf, qui se ^trcm-^ 
vaît défendu par tous les grenadiers saxons^ JLe 
feu de Içur artillerie obligea les Prussien» : d'abait^ 
donner une jbauteur eouverte' déglaces dont iU 
Votaient empa^ds. Ils se rallièrent et revinrent 4 
la chaire,. mais .ils furent repdussâ ^ une seconde 
fois, avec bet^ucoup de perte. - 
,: Les greuaidiens saxons sortirent alors de Keç^ 
selsdorf pouv le» poursuivre; une division dé 
dragons prus$iens fondit, dans ée. momem,: .sak 
eux, les repoussa et les força à regagner leur pre«* 
mier postQ en désordre. Lehwald, qui conduisait 
l'aile droite de l'infanterie, les serre de près, se 
rend maiti^e de leurs batterie», occupe les: hauf 
,l«urs voisine» de Kesselsdorf; et^par ce iii6uv^ 
inent, tourne le flanc de l'ennemi, qui, enfilé 
dans toute l'étendue de son front, par le feu des 
Prussiens ^ est bientôt mis en déroute. En même 
temps, le prince Maurice d'Anbalt-Dessau tra« 
versait uir ravin profond, avec 9 bataillons de 
l'aile. gauche, et enfonçait la droite des- Saxx)!^^ 
Ces braves troupes résistèrent vaillamment; mait 
elle» furent forcées à s'enfuir vers Dresde , eUetk 
joignirent ensuite le prince.de Lorraine,, et se 
réfugièrent avec lui en Bohême. 1 ^ 

Le gâiéral Grun prit la même route , san» avoir^ 
eu la moindre part à l'acition; et l'armée vicu>4 
rieuse campa», ; à 'Feutrée de k.ntiit, enire-.Iiei»9( 
Jieriu et Franjton • eUe ^^t S^ooo hommes hon 
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ideiôombat Les.Saxônsèurèni if^Sao* tùës ou'kliesh' 
•és^4* i • gëûéraux\» 5oo officiers ' ét^ S^,l[M)ô • éoldàfé 
l^nsoniiiers ; ib perdijrènt en outire 4® éàtiems ël 
3.djpapeaux. •. ? •- -•'■'''' ' ' /»i ••'"^ •' ••- ^-^ 
/,' Le: jour de la bataille, le roi arriTa à^'Meissen i 
le.iGf ses troupes passèrent l'ËlW/et 11 inarchà 
amécson infanterie à Wilsdruf. Lé leilitlemaih 1 7 ^ 
âli}jQÎgnit le prince d'Anhalt qui- s'était porte de* 
Wim {Dresde, où conunandait le lîeùtèraafnt-général 
^ac , qui tenta en vain d'obtenir une capitula-» 
^dn;lil fut oblige d'ouvrir les portés de la ville; 
^t de se rendre prisonnier de guerre avec J^iOào 
litommes. La paix fut conclue le aS, à Dresde^ 
^tre rimpératrice, le roi de Pok^ne, ëlectettr 
^e Saxe, et le roi de Prusse; par la inëdiàtioii âû 
lOrd /Williers , i ambassadeur d'Angleterre. La 5i^ 
lësie et :1e comte deGlàtz furent de nouveau assu^ 
rës k Frédéric, conformëment au traké^ de Bres^ 
]au. ^Pendant que le rotterminïtit; d'une manière 
si glorieuse, nne camjwigtie quil* avait cbndmte 
•ans le secours d^aucun allié, les Praneaiia étaient 
Testées à peu près oisifs sur le Rhin ,- et avaient 
pécté leurs plus^ girands eSbrts sur la Flàhdrës, oh 
le maréchal de Saxe gagna la célèbre bataille dé 
Fontenoy , sur l'armée Anglo-Hanoviienne^ con- 
duite par le duc de Cumberland. • 
e La paix de Dresde laissa k Frédéric un repok 
d.'environ dix années, pendant lesquelles il ne se 
passa aucun évonemeiot remarquable. U avait fini 
la guerre avec une armée d'environ 90^000 GQm« 
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battins ; UlVvgfl^enta m idknce^ :parce qu'il était 
persuadé q\iB lu cpur de Vienne profite ait de la 
prwiièrç- occmQn ^vorable pour tenter de lui 
arracher la Sil&ie. Un trésor et une armée nom» 
breu«e ooncQ^mient» U ^t vrai^ à consolider la 
puissance dp la Prusse; Aîàb le monarque sentit 
€[ue ces mpyfnft . ne , rempliraient qu'imparfaite* 
ment ce hvX » $'il manquait de généraux inatruiu 
^ans la. tbd^xie et dans la pratique des ^ndea 
scènes de ^ guerre. Il s'attacha donc à les fomidr 
dans sei ctnupa de pai^ , dont il retira un double 
fivantage ; car* en même temps qu'il instruisak 
fe» o$çif^, ses troupes devinrent les plus ma^ 
ficeuviièi:^ ^ nSufope. Sa eavaleiîe, surto«it> 
mteîgiû^*m d^r^ de perfection y peut-être, pluâ^ 
étçnmnt i§9^^i0^ que œiui de aon infanterie. Gà 
SjU dM». x^.îiMervaUe «pit'iL rédigea son instruc^ 
tion à 1^ jgéikéraiix. ^ 

. 3g oe ^^ P^ de plus longues réflexions su^ 
(Sff^ iQlinpigAe^,.qui o« a^nfe ici que comme ae^ 
çfm§^Keg;f,.QM <4)l»eryera setijemetait que les projeta 
^f^ gép^u^iftlfltrîch^na y furent fnoins compas^ 
fé^ que daw jla guerm de. sept ans, pendant ku* 
^eUe ï:9Lft iU r^eUem^t wx paa rétrograde dani 
las années ioipérialas. I^Védérie, au contraire, s% 
perfectionna y cpmme noiia allons le voir par la 
l^latio^ - d^cpue RUeni^ méosorable , dont on a ^ 
auMSlÇy ^{UjgMiias restais et k» combipaisoniL 



TRAITE 

DES GRANDES 

OPÉRATIONS MILITAIRES. 



tf^#«><«>^*« 



GUERRE DE SEPT ANS. 



'Çoup^dœil sur les motifs de cette guerre^ 

JLIans un discours préliminaire assez étendu ; 
Llqyd a cru devoir exposer les raisons politiques 
qui engagèrent les différentes puissances dans cette 
guerre mémorable* Je me bornerai à une an||É||fi 
très-succincte de cette pièce uniquement dqj^ 
matique, et par conséquent étrangère à l'art pour 
lequel j'écris. 

L'auteur a pensé que le but de la France était 
d'envahir les possessions du roi d'Angleterre en 
Allemagne j afin de rétablir une balance qu'elle 
ne pouvait plus attendre de sa marine , et de 
changer , à la paix , ses conquêtes contre les 
•colonies que les Anglais pourraient lui enlever. 
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Cette conjecture est sans doute fondée sur un 
raisonnement sain; maïs ce qu'il est difficile d'ima^* 
giner, c'est que Lloyd ait voulu justifier et pré- 
senter y comme un plan bien conçu ^ l'alliance 
monstrueuse du cabinet de Tersailles avec telui 
de Vienne , pour la destruction de Frédéric. 

L'Autriche exerçait , à cette époque ^ une in- 
fluence décisive sur l'empire germanique, et me^ 
naçait de le réduire entièrement sous sa domi- 
nation : il est incontestable que si cet événement 
fut arrivé sous le règne d'une monarchie faible ^ 
désorganisée , livrée aux vices d'une cour immo- 
rale et efféminée, l'Europe entière eût change 
de face 9 et la France aurait été écrasée sous 1% 
poid$ de ce colosse formidable ( i )• Le roi de 
Prusse était le seul obstacle qui se présentât à 
l'exécution de ce plan ; il était le seul prince qui 
pût partager cette influence sur l'empire avec l'Au* 
triche, et lutter contre elle en faveur de la goibi^ 
«^constitution germanique. 
^IPI conduite de Frédéric dans la guerre de la 
«accession y en 1778, et à l'époque des projets 
d'échange de la Flandre contre la Bavière, prouve 
suffisamment mon assertion. Quelle vigueur ne 



(r) Les ëtats bérédîtaires de la maison d^Autricbe et 
fempîre germanique réunis présentaient alors une popa- 
latton d*enYiron cinquante millions d'babitansy et ônè 
foroë militaive proportiouée. 



iiëployâ-^t-fl pai |iouf déjouer leà vues profondes 
de Joàe^h y qdl mctiaçaîeïït l'iiïdépendance dé 
FAUethagnël L'Atiiriche aurait doublé ses forces 
étt Ici concentrant et en couvrant ses frontières 
dii ptiissànt élôctorat de Bavière , qu'elle eût ob* 
tcMii en abaftdonnant la Flandre , possession loin- 
tuine, toujotll^s coûteuse , toujours eiivabie; elle 
âtcfait ainsi acquis ^ par Une seule combinaison ^ 
t^iie influence (Qu'elle n'avait pu obtenir par la 
force. Frédéric s'éveille , sonne l'alarme dans toute 
l'Allemagiié, |>rononce son opposition par des 
manifestes , et provoque une ligue. Il réussit , et 
Cdndis que l'Europe reste dans l'apathie, il est 
èAcore one fois ][>roclàmé le sauveur de l'empire: 
€t c'était potir anéantir ce prince, que la France 
réunissait ses forces à celles dé Marie -Thérèse ! 

Louis XV pouvait envahir le Hanovre sans 
combattre l6s Prussiens ; et s'il voulait absolument 
une autre guerre continentale , il valait mieux 
là. faire k Mdrie^Thérèse qu'à Frédéric. La con- 
servation dé q[uelques colonies ne justifiait pas 
f étonnailt pfojet dé placer l'Autriche au faîte de 
la puissance , et dé lui procurer la suprématie 
jur toute l'Europe. La France a prouvé dès-lors 
que ces cdlonies ne valaient pas la force conti- 
neûtale qu'elle à aujourd'hui, et la grandeur dont 
son monarque l'a entourée. 

Quant aux misons qui déterminèrent le cabi- 

tiet de Tienne fa faire ht guerre ^ ejles étaient 

I ♦ 
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naturelles. L'Autriche voulait dominernelle avait 
perdu la Silésie^ un des fleurons de sa couronne: 
sa rivalité avec la Prusse était celle de Rome et 
de Carthage. Elle avait à la tête du ministère 
rhabile prince de Kaunitz. Ce diplomate célèbre 
eut le talent de persuader à toutes les cours qu'il 
était de leur intérêt d^eSacer la Prusse du tableau 
des puissances , et de reconnaître la prépondé- 
rance du cabinet de Vienne. Il, réussit ainsi à 
former une coalition formidable , à laquelle il 
était vraisemblable que Frédéric ne résisterait pas. 

Le roi de Prusse n'avait d'autre but que . celui 
de se défendre ; il est vrai qu'il attaqua , mais il 
était instruit des trames ourdies contre lui, et ne 
pouvait les déjouer qu'en prévenant ses ennemis, 
et en empêchant la réunion de leurs forces. 

La Russie ne pouvait avoir de raisons pour 
combattre le roi, que celles d'une politique pro* 
fonde dont les vues éloignées paraissaient redou- 
ter les barrières que lui offrirait la Prusse, si 
Frédéric s'agrandissait encore et laissait un suc- 
cesseur qui marchât sur ses traces^ Un tel voisin 
devenait importun , même redoutable pour une 
nation qui comptait se placer un jour au premier 
rang des puissances de l'Europe. 

La Pologne et la Suède obéirent plutôt à l'im- 
pulsion étrangère qu*à leurs véritables intérêts; 
c'est le rôle de toutes les puissances faibles ou 
mal gouvernées, lorsqu'elles sont voisines des 
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grands ëtats qui se font la guerre. L'clecteur de 
Saxe en fut la viciime : il aurait pu Fcviter en 
86 rangeant du côté de la Prusse ; mais e\ait-U 
probable qu*elle pût résister? Dans te cas con- 
traire, l'électeur n*ayait-ît pas tout à craindre des 
vainqueurs , s'il eût combattu pour le roi , ou 
maintenu seulement sa neutralité ? 

La Suède fit également la guerre , parce qu'elle 
ayait plus à craindre de la Russie que des Prus- 
si^is , et qu'elle pouvait gagner des subsides. La 
garantie du traité de Westplxalie fut le prétexte 
de ses hostilités. 



Notes sur le théâtre de la guerre. 

Le théâtre principal des opérations du roi se^ 
trouve présenté, par aperçu, ffans la planche à j 
je ne crois pas devoir en faire une description 
particulière. 

On verra par la planche 3o figure 2 , que là 
Bohême formait une ligne centrale et saillante; 
elle était coupée par' l'Elbe , qui devenait le point 
de démarcation central des bases d'opérations. La 
Silésie et la Moravie étaient , pour le roi , la ligne 
d'opération de gauche ; la Saxe était celle de droite^ 
la Lusace au centre. Ce centre n'avait que deux 
mauvaises communications , par Zittau, Gabel^ etc^ 
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Il était ainsi difficile que le roi y marchât 9ve^ 
autant d'avantage que par la gauche sur 1^ A|o-> 
ravie, d'où il pouvait frapper des coups décisif 
au cœur des états de ses ennemis, («a ligne d'op^ 
rations de droite ne naenait les Prussiens qu^ 3iup 
Prague; elle ne devait être qu accessoire , parc^ 
qu'elle présentait des difficulté^ presque in^ur-? 
inontables ; qu'elle n'offrait pas , comme la ligne 
de gauche , une \idi^e couverte par de bonites pl^-^ 
ces j et que des succès sur ce point n avaiient au*^ 
çun résultat décisif. 

Le théâtre des opérations ofieioslves des 4v^li* 
chiens était naturellement inverse; leur droite ^ 
opposée à la gauche du roi, avait toujours les 
places de Silésie pour obstacle; des succès sur 
cette ligne ne les menaient à rien, {l^^ avaient tous 
les avantages à porter leurs efforts par leur gauche 
pn §axe, sur 1^ rive droite de Vf4Û>e, p$irç^ qii'ils. 
|i},t^quaient )4 paUM feibile de^ fr^ntièref du rQV 

\àdL Pohéme offr^^it; ai^x A^tàctliêI^ 1{^ ^g^e dé^ 
fensive la plus avantageuse. Sa configurAtiçoi sail- 
lante au centre de tout ^e théâtre des opérations y 
donnait les moyens de rassembler les ^asçe^ CÇM\^ 
centriquement sur l'£U>e , et de les^ porter d^ 
jqéme offensiveniept sur Drei^e, pi^ sur la SiUé^^ 
avec la mé^ie fs^cil^té. La chaîne de u^oi^tagae^ qui 
sépare ce pajs de tpus ceux <}uiV^voi£)inent> était 
en majei]^re parue i^upQUvoir d^ 4vU^chie|)s,, ef. 
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jR|]isî& ; il n'y avait qu'une opération en niasse sut 
la Moravie qui pût tourner toutes vces positions^ 
le$ r^dre inutiles » et forcer l'armëe autrichiome 
à venir combattre sur un terrain moins avan<* 
tageuK, 

. Je ne donnerai pas comme lioyd une longue 
description du théâtre de la guerre, cela ne mène 
à rien; lorsqu'on veut faire de grands mouvemens 
stratégiques , on trouve des chemins par - tout. Je 
ate le suivrai pas dans l'énumération de camps qui 
A'ont point été occupés : un bon camp ne décide 
pas des opérations de la |;uerre. 

La planche !2.® suffira pour donner une idée 
générale des lignes de montagnes et de fleuvesii 
4'aurais d^ré pouvoir donner les cartes néces- 
saires pour rinteliigence de tous les mouvemens ^ 
mais cette entreprise eût été trop coûteuse; ceux 
qui voudront les suivre dan& tous les détails, pour- 
ront le faire sur lea cartes dé^à connues ; c'est-^ 
à-dire Julien ^ M uller , Pétri , et surtout sur celles, 
de Backenberg fou les marches sont indiquées. 

Je ne dirai rien non plus de l'importance des 
forteresses; tout le monde sait que la Silésiç avait 
huit places assez médiocres , mais qui étaient tou« 
jours favorables pour couvrir des communications 
et des dépôts , et qui eurent une trop grande in- 
fluence sur les opérations de la guerre de sept ans. 
A cette époque, des armées de 100,000 hommes 
B'm^ent pas marcher en avant, de peur que la gar« 
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nison de Schweidnitz , qui était de 6,000 honunes j 
ne leur coupât la retraite ! 

Neisse et Glatz étaient les places les plus avan- 
tageuses pour les opérations offensives du roî. 
Schweidnitz couvrait faiblement l'issue des défilé» 
qui conduisent de Bohême en Silësie par Fried^ 
land. Glatz avait le même avantage pour les dé-- 
boucha qui conduisent de Konigsgratz à Neisse; 
Cusirin et Glogau couvraient l'Oder du c6té de 
la Pologne y et donnaient, ainsi que Breslau , Bri^ 
et Gosel, l'avantage, d'être maître des ponts et des 
deux rives de ce fleuve ^ Stettin et Golberg élaien^ 
de$ points importans relativement à des débar- 
quemens russes. 

Du côté de la Saxe, les Prussiens avaient Dresde, 
tout le reste du pays était ouvert 3 les.Autrichienft 
n'avaient sur toutes leurs frontières que Prague et 
Olmutz : Egra n'eut aucuue importance pour le^ 
opéraûons dç çtte guerre, 
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CHAPITRE PREMIER. 

Campagne de 1756,- invasion de la Saxe; 
bataille de Lowositz} observations. 

Frédéric, informa qu'une coalition se préparait 
contre lui j chercha y en nc^gociant avec le cabinet 
de Vienne , à gagner du temps pour la dissoudre 
ou pour en affaiblir au moins les efrorts. Ses 
propositions ayant été rejetëes, il résolut de pré- 
venir ses ennemis, et de porter la guerredàns 
leur propre pays, avant qu'ils eussent fait leurs 
dispositions pour envahir le sien. 

Le roi avait 1:10,000 hommes prêts à entrer 
en campagne; les Autrichiens au contraire n'é« 
taient point en mesure; ils commençaiéiit seu- 
lement à rassembler des corps d'armée , el les 
régimens venaient de Flandre , d'Italie , et des 
frontières de la Turquie, par des routes diver- 
gentes qui toutes devaient aboutir à Vienne. Lés 
Russes étaient derrière la Duina , et leurs troupes 
se trouvaient encore répandues sur la surface 
immense de ce vaste empire. 

Frédéric pouvait profiter de ces avantages in* 
calculables , pour accabler les faibles corps de la 
Jdoravie ou de la Bohème ; et pour s'emparer m^ 
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suite de Vienne et de la ligne du Danube ju^ 
qu*à Lintz ou Passau. Il pre'fe'ra s'emparer de la 
Saxe y qui lui procurait de grandes ressources, 
et qui couvrait ses états du côté de l'Elbe, où 
ils étaient le plus mal gardés. Le roi s'y crut 
d'autant plus autorisé ^ qu'il avait été informé d« 
l'adhéAon secrète de l'électeur à tous les projets 
formés pour sa ruine. 

Une armée forte de 70 bataillons et 80 esca- 
drons entra donc dans cet électoral, le 2g aottt> 
wr trois points. L'aile droite, sous les ordres da 
duc Ferdinand de Brunswick, marcha de Magdor 
bourg par Halle , Léipsig y Borna , Chemiiit^ ^ 
Freyberg et Dippodiswalde , sur Dresde, qui était 
le rendevrvous de l'armée* Le centre, commandé 
par le roi, marcha de Wittenberg sur la rive 
gauche de l'Elbe, par Torgau, Meissen, Kesseb- 
dorf 9 à Dresde. La gauche, sous le duc de Bëvem^ 
marcha de Francfort sur l'Oder , par Elster* 
war^a, Bautzen, Stolpen ei Lohmen, où elle 
campa vis- à* vis de Pirna» sur la drmte da 
IHhe. 

L'armée fut reunie près de -Dresde, le 6 sep* 
teifihre. Cette marche paraît fort bien combinés ; 
il ne se trouvait en Saxe que i5,ooo homnu» 
qui n'étaient pas réunis; lors même qu'ils auraient 
Ukïïmé un corps d'armée , il eût été îjiférieur à 
dbaouM des colonnes prussiennet ^ et n'aurait pm 
f'oppomr à une d^eUes> sans être tourné par kt> 



G91PITRÏ I. |< 

demi^ autres; on m serst. convaincu, en jettant ui% 
^Dup-d'œll sur la carte. 

LV'venemcnt prouva la sagesse de ces disposi-i 
tiens; les Saxons furent obligés d'abandonnjSI* 1q 
pays, et de se reiircr au nombre de 149OOO daoe 
}^ fameux camp de Pirna. Ils choisirent ceitû 
position, parce qu'ils la croyaient imprenable , et 
qu'elle assurait leurs communications avec la Bor» 
bâme, d'où ils attendaient des secours, et où iU 
pouvaient se retirer au besoin. L'électeur y eneou^ 
ragé par ces avantages , refusa toutes les propo* 
étions de Frédéric 

Le roi qui n'avait pas compté sur cette résisr 
t^U^ce, et qui méditait l'invasion de la Bohème^ 
^vait prdonné au maréchal Schw^rin de pénër' 
(rer dans ce royaume par Nachod, avec 33^ ha»' 
taillons et 55 escadrons ; mais , voyant que les 
$faxons ne vouaient pas entrer dans ses pro)eta^ 
çt qu'ils étaient trop bien postés pour être foivt 
pés, il fut obligé de changer son plan. U pensa 
qu'il n'y aurait pas de sûreté h pénétrer en Bo* 
hçme, en les li^ssant maîtres de VElbe denièm 
lui) parce qu'il n'avait aucun magasin dana et 
pays , et que le déiaut de transports ne permettait 
pas d'emmener le peu de provisions qui restaienl. 
U résolut donc de réduire les Saxons, avant d'eni 
4r^prendre d'autres opérations. 

A cet efiet , le roi détacha le duc Ferdinand 
de Brunswic^^ lohnsdocf ;^ avec un eorps cofqjh 
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dérable,pour empêcher les Autrichiens de secol^•' 
rlr leurs allies, et pour s^assurer en même temps 
des passages de la Bohême. Cette division fut com- 
mandëe ensuite par le maréchal Keith , et portée 
successivement jusqu'à 28 bataillons et 69 esca- 
drons. Le maréchal Schwérin reçut Tordre de 
prendre position à Aujest, vis-à-vis de Konig»« 
gratz, afin d'attirer sur ce point une partie des 
forces des Autrichiens , et d'affaiblir les efforts 
qu'ils pourraient faire pour del)loquer les Saxons, 

Soit que l'impératrice voulut cacher les des- 
seins qu'elle avait formés contre le roi de Prusse, 
jusqu'à ce que tous les alliés fussent en état de les 
mettre à exécution, soit qu'elle se laissât guider 
par les conseils Içnts et irrésolus de son ministère , 
elle^n'avait encore réuni aucun corps considérable 
en Bohême. Cependant , aussitôt que Ton eut ap- 
pris les mouvemens des Prussiens, elle ordonna 
de former deux camps de toutes les troupes qui 
étaient alors dans les provinces voisines ; le plus 
peut corps, commandé par le prince Piccolomini , 
devait rester à Konigsgratz, en opposition au ma-^ 
rachat Schvrérin; le plus grand, commandé par 
le maréchal Broun, assemblé à Kollin,^ était des- 
ûaé à marcher le plutôt possible au secours des 
Saxons. 

Le roi campa à Gros-Zedlitz , près de Pima/ 
mâds comme il ne pouvait attaquer l'ennemi avec 
apparence de succès ^ il se borna à le bloquer 
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6t à le réduire par famine. L'impératrice, ins- 
truite de là situation des Saxons , et sachant que 
le sort de ces troupes déciders^ si le théâtre de 
la guerre serait porté çn Bohême ou en Saxe, or- 
donna au maréchal Broun de les secourir à quel- 
que prix que ce fût. Alors le maréchal quitta 
son camp de KoUin, et marcha le 25 septembre 
à Budyn sur TEger, pour être à portée de se 
concerter avec eux sur les moyens de les déblo- 
quée^ Il fut forcé d'y rester jusqu'au 3o , pour 
attendre Fartillerie et les pontons qu'on préparait 
à Vienne. 

Pendant ce temps, le roi prenait, autour du 
camp des Saxons ^ des positions qui ayaient le 
double avantage de leur rendre la retraite im- 
possible , et d'ôter aux Autrichiens tout moyen de 
les secourir. Lorsqu'il fut informé que le maré- 
chal Broun était campé à Budyn , il résolut de 
se transporter auprès du maréchal Keith. Frédéric 
arriva le 29 a Aussig, d'où il partit le lendemain, 
avec une avant-garde de 8 baxaillons et i5 esca** 
drons, pour camper à Tirmitz sur la direction 
de Leutmeritz ; il s'était fait précéder par le co- 
lonel Oelsnitz, avec un petit détachement, pour 
éclairer toutes les routes et les environs jusqu'à 
Lovtrositz , aussi loin que l'ennemi le permettrait 
Cet officier devait également reconnaître la posi* 
tion occupée par le maréchal Broun ; il rentra IfS 
soir^ affirmant que l'armée autrichienne jetait de% 
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ponts sur ITEger, et qu'elle passerait cette rivîère. 
Le roi ordonna de rompffe de suite celui qui se 
trouvait à Aussigi^ fit occuper la ville par les fçr^* 
liadîers de Gemmingen et le deuxième bataillon 
de ZastrotÇ" ; l'armëe marcha sur deux colonnes, 
poursuivre Tavant garde. 

Lorsque les têtes de ces colonties commencè- 
rent à gagner la hauteur de Tirmitz , Fre'déric re- 
partit avec Tava n t-ga rde , le 3o, à trois heureîJ 
dû matin , et marcha par Staditz à Welmina , lais^ 
tant Linay k gauche. 

L'arme'e marcha par la droite, chaque aîlë 
formant une colonnes La première était compo- 
sée de 6 bataillons 9 5o escadrons et So pièces dô 
canon; le mare'chal Keith la conduisit par Linay, 
Boruslaw et Aujest La seconde colonne , auifi 
ordres du prince Henry, était composée de I3l 
bataillons, io escadrons et 20 pièces de lia; elle 
suivit la route de Favant-garde. 
* Le roi , informé de la présence du généra] 
Wîed à Lov^ositz ,* devait présumer qu'il aurait 
occupé les hauteurs de Lobosch , l^adostiz et 
Kinitz ; c'est ce qui Favait diîcidé à camper près 
dé Welmina. Cette position , située au pied deâ 
ittoAtagnes de Pascopol etdeKlétschen, couvrant 
la foute d'Attssîg et de Toplitz , est très-bonne ; 
soft flanc droit était appuyé au Mîttelgéburg , lé 
gauche à l'Elbe, et Je front couvert par une petite 
riyière d'tm abord difficile. ( Voyez pi. 4» ) 



Jttsques-la , on n'avait aucune ceriîtudé qud 
le maréchal Broun eût passe FEger^ ce qui nëaôl'^ 
moins avait eu lieu le 3o au matin. Lorsque le 
roi arriva avec Tavant-garde sur les hauteurs^ 
entre Aujest et Rottermisch , il découvrit le camp 
des Autrichiens dans la plaine qui s'ëtend dé 
Lowositz jusqu'à Sulovritz , son front couvert pa# 
le ruisseau marécageux de Morell. Frëdëric ayant 
reconnu en même temps que les hauteurs dé 
Radostiz et la montagne de Lobosch n'ëtaient 
point occupées , il ne balança pas un instant à y 
marcher avec la seule avant-garde , afin de s'en 
emparer de suite ; mais , comme la journée était 
déjà un peu avancée , et que l'armée était loin 
de pouvoir le soutenir y il dàt se contenter dô 
placer quatre bataillons dans le vallon en CG» 
entre la montagne de Lobosch et celle de Ra-« 
dostiz; le prince de Bévern avec quatre autres ba- 
taillons près de Wogarna , pour observer la vallée 
qui s'étend depuis l'Elbe jusque derrière le Lo- 
bosch. Les hussards furent placés un peu k droite 
de l'infanterie, et les onze autres escadrons dé 
Mvalerie en deuxième ligne derrière ces hussards: 

Comme les quatre premiers bataillons placÀ 
en C éuient insuffisans pour garder le terrain 
qu'ils devaient occuper ^ le roi résolut d'appeler 
à lui le corps du duc de Bévern ; les chemins 
étaient si mauvais , que la réunion ne s'effectua 
qu'après minuit ; pendant ce temps » h 
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colonne était arrivée ; le roi en détacha de suit^ 
les 2 bataillons Blankensée pour soutenir ces 4 
bataillons ; les grenadiers Putkamer et le régi- 
ment Itzenplitz , occupèrent les hauteurs EE, 
près de Rechni-Aujest. Le reste de Farmce arrivé' 
successivement traversa Welminaj elle passa la 
nuit sous les armes en GG< 

Le premier octobre , le roi mandatons les lieu- 
tenans généraux, avant le jour, afin de reconnaître 
l'ennemi avec eux^ mais à peine fut-il monté à 
cheval , qu'on vint lui annoncer le déploiement 
dun corps de cavalerie ennemie dans la plaine. 
Il donna aussitôt Tordre de faire avancer l'armée 
en bataille ; charg:ea le duc de Bévern de con- 
duire la gauche sur la montagne de Lobosch, et 
le duc de Brunsv\âck de se porter avec la droite 
sur les hauteurs de Radostiz« 

Dès que la gauche fut placée, Frédéric ordonna 
au duc de Bévern de conserver son poste, en lui 
défendant d'en sortir pour avancer ou poursuivre 
l'ennemi : son intention était de faire une con- 
version avec toute la ligne , sur le pivot de cette 
aile, et de s'emparer des villages en avant de son 
front , ainsi que du mont Homolka. Comme il 
s'aperçut que le terrain destiné à la première 
ligne, était trop étendu , il y fit entrer la seconde ; 
de manière que l'infanterie était sur une seule 
ligne , la cavalerie se plaça derrière elle sur trois 
autres lignes. 
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Les dispositions du roi étaient parfaitement 
{adaptées aux localités ; Fennemi ayant néglige 
d'occuper les hauteurs dont nous avons parlé, 
et qui dominent tous les environs^ on devait en. 
conclure que son intention était de se retirer ou 
de passer TElbe à la faveur de la nuit ; le brouil- 
lard très-épais qui couvrit l'horison toute la ma- 
tinée, lui aurait facilité l'une ou l'autre de ces 
^pérationsw 

Frédéric, qui pénétrait tout ce que Fennemi 
aurait pu tenter sur la rive droite de FElbe, crut 
effectivement que la cavalerie qui s'était déployée,: 
et les croates postés dans les vignes ^ n'étaient 
autre chose qu'une arrière-garde. Le placement 
des troupes devait le fortifier dans cette opinion , 
car au moment où la gauche se formait sur les 
hauteurs , elle fut harcelée par le tiraillement de 
ees croates; la cavalerie, battue par l'artillerie 
prussienne, prenait diverses positions, paraissant 
sans but et incertaine dans tous ses mouvemens i 
jusqu'à midi rien ne devait faire soupçonner la 
présence de Farmée autrichienne. Le maréchal 
Broun avait la réputation d^un général habile et 
expérimenté j pouvoit-on présumer qu'il exposait 
sa cavalerie aussi long-temps à un feu meurtrier, 
sans en pouvoir recueillir le moindre avantage, 
tandis qu'il s'était ôté les moyens de la soutenir 
^en plaçant sa ligne derrière un ruisseau mare* 
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t)ageux ? Son camp o£Ere beaucoup de rappro* 
db^ix^ns av€Q celui de Villeroi à Rainilies. 

Le roi en occupant les hauteurs ayait rempli, 
son Wt y qui était df empêcher le maréchal de dé^ 
livper les Saxons. Cette position fermait eu effet 
le chelnin qui conduisait à leur camp. Si Broun 
ayait vouhi opérer par des manœuvres strate^ 
giquesy ce qu^'il ne pouvait obtenir par la force ^ 
l'armée prussienne aurait occupé plus rapidement 
que lui les montagnes qu'il devait traverser. 

Toutes ces circonstances réunies justifient pai>* 
fiEÙtement la résoluitioni que prit Frédéric de pous-^ 
ser, par une conversion k gauche^ L'arrière^garde^ 
des Autrichiens sur l'Elbe ^ et de la ruiner totar 
femeau Dans ce but , la cavalerie prussienne re- 
çut ordre de traverser les intervaUes de la droite 
de l'infanterie 5 et de. charger les escadrons eui 
nemîfi dans la plaine, à droite de Lowositz ; elle 
ÏÉ& culbuta , les ramena jusque sous^ le feu d^ 
f avtilierie, et même sous celui de rinfimterie qui 
ëlait placée dans les villages et dans les chemins 
creux ; mais cette cavalerie fut enfin forcée à se 
retirer en OO; Lpiude se décourager^ elle se rer 
lérma, attaqua une seconde fois ayec plus d'im-i 
péiuosité encore y mit en déroute l'ennemi, et la 
pQuvsuivit jusqu'à son infanterie (AA); les teikfi 
latives des hussards autrichiens sur les fllancs furent 
tepoussées pas les dragons de BareuL Le feu de 
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VaitlUerîe et de la xnousqueterie y et de nouveaux 
renforts envoyés par le maréchsd Broun , cou-» 
U^ignirent alors cette brave troupe k la retraite. 

La résistance que les Autrichiens venaient d'op- 
poser aurait bien fait présumer au roi que toute 
Varmée était la y si dans ce moment le brouillard 
né se fut dissipée 

Le maréchal Broun sentit aussitôt la faute qiu'il 
atoit commise ; enhardi par ses succès sur la ca- 
valerie prus^sienne^ îl résolut de la réparer; il fit 
attaquer à cet effet la montagne de Lobosch par 
1 1 bataillon» et les croates , qui y marchèrent 
Avec intrépidité. La défense fut paiement vigou^ 
reuse : presque tous le» bataillons prussiens jivaient 
épuisé leiïrs eartou'ches. Tandis que ceux qui en 
][K>ssédaient encore contenaient l'ennemi , le ré^ 
giment de Bévern et les grenadiers de Jeune-Bil- 
lerbeck ne balancèrent pas à se précipiter sur 
lui la baïonnette au bout du fusil j et entrèrent 
ainsi péle-méle dans Lowositz. Les attaques à la 
baïonnette s'effectuent plus souvent dans les re- 
lations que sur le champ de bataille; mais ici 
elle Ait réellement employée. Cette affaire fut si 
vive , que les seuls régimens autrichiens , destinés 
à marcher sur la, montagne 9 perdirent en un ins- 
tant 1,373 hommes et 48 officiers. 

Les Prussiens ne s'en tinrent pas à ce premier 
succè» ; tout ce qui était sur la montagne det*» 
cendftt, rapidement et se porta sur Lowosltzj les 
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fégîmens qui étaient plus loin à droite, suivirent 
le mouvement; cette ardeur entraîna un peu de 
confusion; plusieurs bataillons se dépassèrent, et 
formaient une espèce de masse. C'est ce qui a fait 
dire à Lloyd, comme à beaucoup d'autres, que 
l'infanterie prussienne marchait sur trois lignes ^ 
tandis que dans le fait elle n'en formait qu'une. 

Low^ositz ayant été enlevé, le maréchal prit 
une nouvelle position un peu plus reculée; la 
gauche et le centre, toujours derrière les ruis- 
seaux marécageux, formaient un angle avec la 
ligne, faisant face à l'Elbe et à la plaine en ar^ 
rière de Lowositz. Par cette disposition , le roi 
iie poi^vait pas traverser le village pour se former 
dans la plaine ^ sous 1^ feu d'une nombreuse ar- 
tillerie , en se mettant l'Elbe à dos ; cela eût été 
d'autant plus dangereux, que son armée aurait 
présenté le flanc pendant la marche. Ces raisons 
engagèrent les Prussiens à se contenter de l'avan- 
tage qu'ils venaient de remporter, et k laisser leur 
ligne derrière Lovi^osit* (XX). 

Tant que les Autrichiens seraient restés dans 
leur position, le roi n'aurait poiat rempli son 
but ; Faction ne fut pas décisive, et par conséquent 
Broun , qui avait perdu moins de monde que les 
Prussiens, était en état de délivrer les Saxons 
aussi bien qu'auparavant : le roi ne pouvait pas 
non plus l'attaquer avec apparence de succès; 
car en passant le ruisseau marécageux , il aurait 
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fexposé son armée aux ob3tades quç , par sa propre 
expenence , Broun avait trouvés insurmontables. 
Les talens supérieurs de-Fre'deric le tirèrçïit dé 
, cette situation^ il porta le duc de Bevern ^vec 
un corps nombreux à Tschikowitz, pour menacer 
de tourner le flanc gàucbe des ennemis , et' de; lei 
renfermer entre FElbe et TEger. Celte manoeuvre 
réussit, le maréchal Broun en craignit Ics-'ré*- 
sultats , se hâta de repasser VEgeVf et occupa sans 
Ja moindre perte son ancien- camp de Budyn.. 
Ainsi se termina raffaire deLowositz, quicomi? 
mença à sept heures et finit à trois. Les deux 
.partis s'attribuèrent la victoire. Il faut convenir 
que les Prussiens y avaient plus de droit que les 
Autrichiens, si l'on en juge d'après les suites de 
l'action, qui seules doivent en décider. La perte 
des Autrichiens montait à 5^oqo hommes; celles 
des Prussiens fut de Sj^Soo tués^ blessés ou pri- 
sonniers. 

Le maréchal Broun n'ayant point réussi dans 
le projet.de secourir ses alliés sur la rive gauche 
de l'Elbe y résolut de faire la même tentative 
sur la rive droite. Il fut convenu que le») Saxons 
passeraient l'Elbe près de Konigstein dans la nuit 
du 11 octobre, et qu'ils attaqueraient les. Pni&r 
sieQs U..i:) au matin, pendant que le n^aréchal 
en ferait jutant à Ramajasdorf et Borsdorf. Ëipi 
co^iséquei^e y Broun, à 1^ tête d'environ 8,ooo> 
liQmmes^, passa l'Elbe prè^ de Baudnitz> il^archiL 
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par Neustadtel y Rombourg et Hanspach , et arriva' 
à Lichtenhayn , où il campa en attendant que 
les Prussiens et les Saxons fussent engages. 

Le temps avait été si orageux et si pluvieux y 
quelles Saxons ne purent passer FElbe que le iS> 
h quatre heures du matin, même aveo beaucoup 
de difficulté ; ce retard donna aux Prassiens la 
facilité de renforcer tous leurs postes sur la droite 
de ce fleuve; <Je sorte que les Saxons y trouvèrent 
des forces plus nombreuses qu'ils ne le pensaient, 
lie terrain sur la droite de rElbe, aux environs 
de Pirna et de Konigstein , est entrecoupé dé 
montagnes couvertes de bois épais , et séparéoi 
par des ravins profonds, où il y a très^peu de 
chemins praticables; les Prussiens les avaient oc- 
cupées et les avaient fortifiées avec le plus grand 
«oin par des retrancbemens , des abatis , ete. , ete. 
Oq distingue parmi ces montagnes lé Lflienstein 
qui est extrêmement escarpé et si près de l^be, 
qu'il n*y a d'espace entré sa base et lès bords^ du 
ileuve que celui d'un chemin très-étrôit. Les Sasjons 
effectuèrent leur passage visr-h-vis de- cette mon-» 
tagne, et tentèrent de se former, mais ils ne purent 
y l'éussir faute de terrain , et restèrent en <$esordre 
^ûï^ ta* i)lateau près du villftge d'Ebenbélt.* 

Sur ces entrefaites les Prussiens étaient entr^ 
dans le camp de Pirna, le i5 de grand matin*; 
ils y avaient encore trouvé Tarrière *■ garde dès 

ennemis qui toinb^ énxré leurs maiiô^Iavtc l^v^ 



-€oap de bàjgagêtt , parée qiiè lé pont fut ir^^pu 
avant que h pl«fe gtàfide pàtiiè èdt pu lé pi9tÀ^èl'. 
L'armée , privëe hlots dé toutes l^esisroui'éés ^ tf(6à' 
rant dé faim et dé froid ^ ayant été-touâ les âf*Éfiés 
depuis la nuit du 12 jus(}u'a1i 14^ résolut de icà- 
pituler 9 puisqil'eUé n'avait d'aiUéurs aué\iii espiolr 
d'être secourue par Broun qui ^e trouvait enëoite 
à Lichtenhayn, et qui ne pouvait avancer plus 
près. 

Broun, de son côte% ayant attendu plus* de deux 
jours sans avoir auéune nouvelle des Saxons, crut 
qu'il était ûéôe0Sâit-é dé pourvoir à sa propre- sû- 
reté j et se retira. U ^e pleffdit pas plus dé 2ùo 
hommes dans gA retraité : ]^hé qui doit paràtJFe 
l^fe, quand on*con&idèk« ^é si léè ¥tûsàè%s 
'^àn^és à Lowositz eussent passé TElbe dérrilèM 
lui, près dé cette ville ou de Leumérit^, il èAt 
-éié eoupé. • 

Pendant que ceci se passait ^ Frédéric àn4vk 
ié 14 au matin à son armée dé fitttéj et le ié^ 
api^ plusieurs n^ociâtions, il cotiidkt avise fe 
toi de Pologne; un traité dans lequel il (Ut sti- 
pulé que i^àrmëé daitOtiné sérbit disj^étséc/ et s'étf- 
gagerait à ne point «érvir côiittë lé roi de Pruà^Éli 
que celui-ci tédt^ràit. maître de la Sàx^, et i^ùë Ife 
roi dé PùldgÉié aurait là libefté de se rainer ûkih 
nott f ôyauniéi > 

FVédéfic àytmit ailbsi réiâ|^i ses pi'djéts potkl; 
xét(6 caxâfpAgtte ) dOjmk ordre à i^ erméé» éà 
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quitter la Bohême. Celle que commandait le ma^ 
rechal Schwe'rîn re'trograda sur la Silésie , et cant- 
. tonna sur les frontières de la Bohême , depuis 
Zukmantel jusqu'à Creiffenberg. Celle du roi cai^ 
tonna dans la Saxe, et forma un cordon depuis 
Egra jusqu'à Pirna; et de 1^, çn trayçrsaQt la Li^ 
sace, jusqu'à la Queiss^ 

Observations sur la campagne de 1756. 

« . ■ ^ ■ 

Lloyd et Terapelhof ont lutté d'opinion sur les ' 

combinaisons de ôette caimpagnë..Xie pren\ièr a 

^reproché avec quelque raisonau roi, de n'avoiir 

^poiat s^ profiter de ravantage du r<assembleméi^t 

;49 ses forcèjS) po^r entrer en action à la fin .de 

1755, ou auçommençement'd^; 1766, parce qu'il 

connoissait déjà à cette ëpoque la cojilition ixxér 

dHée contre lui. Par u^e contradiction étonnai^te, 

^I4oyd approuye en même temps le .rofi d'a;voiv enr 

Tahi la Saxe^ tandis qu'il aurait eu bien plus 

d'avantage à pëuetr^j: de suitç ^a Moravie y cit fi 

.l^archer vivement par Olmutz ^sur Vienne. Oh 

pouvait par-là dët^clier le$ Saxpbs. ^d'une alliance 

,qo]Qtraire à leurs iptërêts^ ^i; porter des couj^s 

;terr^les. à la maison d'Autriche, m, cœur xpâçne 

de ses états, dans un moment où ses armëe^ 

^'étaient point jfassemblec^.. Vinipasion de la Saxe 

au cqntrairç deyait :fdiënçr cçLtQ nfjitioA pour js^ 
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tnkisj et empêcher des opérations de'clsives, poui* 
s'amuser à bloquer dans un camp des troupes 
que Ton aurait pu conside'rer comme neutres. 

Quant h l'exécution de cette opération, Lloyd 
prétend qu'elle fut bien conduite sous le rapport 
politique et militaire. Le roi connaissait trop bien 
les dispositions de la cour de Saxe à son égards 
çt la part qu'elle avait prise à la ligue qui s'était 
formée contre lui, pour se fier à aucune offre 
faite par cette cour. Il n'était pas prudent de 
laisser une armée de 14,000 hommes derrière luij 
car le roi de Pologne, quoiqu'il promit de la dis- 
perser, pouvait la rassembler, l'augmenter même 
^ son gré, et se trouver bientôt en état de faire 
repentir Frédéric de sa confiance (1). 

La Saxe, considérée sous un rapport militaire, 
lui parait d'une telle importance, qu'il serait im* 
possible, sans en être le maître, d'attaquer l'Au- 
triche de ce côté, avec la moindre apparence dé 
succès. La richesse et la population de cet élec- 
torat permettent d'y lever et d'y entretenir 40,000 
hommes. On peut former sur l'Elbe des magar 

. »■ 

(i) L'électeur Auguste promettant de ne pas réunir 
son armée, eût certainement tenu parole, si le roi avai^ 
^yahi la Moravie et menacé la capitale de l'Autriche; 
il serait pour le. moins resté neutre. On eut donc tous 
Jes torHik de ne pas porter, des le principe, des coupf 
.^çcisifs aux ftuixiçhiei^. 
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sins d'où Ton tirerait des subsistances abondantes 
pour une arme'e qui occuperait la Bohéttie. 

Lorsqu'on est maître de la Saxe et de laSilésie^ 
on environne la Bohême, ce qui oblige les Autri- 
chiens à diviser leur armée en plusieurs corps^ et 
les empêche, par ce moyen ^ de s'opposer en 
forcés à l'invasion de ce royaume; les guerre» 
dont ce pays a été plusieurs fois le théâtre , justi- 
fient cette assertion (i). Si au contraire on n'est 
pas maître de la Saxe , on ne peut entrer en 
Bohême que par la Silésie , ce qui donne à l'en- 
nemi la facilité de rassembler ses troupes (2); et 

>■■■■■- X.. " ■ ■ M 

(i) Cette opinion de Lloyd est bien peu conformé 
aux principes qui paraissent faire la base de tous ses 
raisonnemens. Il a blâoië le roi d'être entré en Bohême 
sur deux lignes d'opérations, dans la campagne de 1757 ; 
et il prétend ici que la position de ee royaume^ en 
donnant la facilité de l'enTahir sur plusieurs points, 
est avantageuse "pour une telle entreprise. Sans doute, 
on est forcé de faire éclairer les frontières d*un pays; 
mais je ne vols pas la nëcessité de les garder partout. 
Ce système a toujours été celfA des Autrichiens, et ik 
s'en sont mal trouvés. Nous verrons au resle au clid|L XIY, 
lom. II, combien les lignes d'opérations centrales sont 
àYâHtagenses, et la Bohème en formait mie semblable 
contre la Saie et la Silésie. 

(d) Ce raisonnemebt est ïmx ) rien ne pent eknpècher 
une armée chargée dé défendre la Bohème de resteir 
dans tous les cas réonie; elle forme ligné itflél*iem^. 
contre deux autres extérieures; elle serait toujours in^ 
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çi elles Sont forcées à se retirer , elles peuvent 
prendre position sous la protection d'Olmutz et 
de Prague , pour couvrir TAutriche : alors le roi 
de Prusse serait forcé à laisser une armée sur le 
^as-Elbe , pour couvrir son propre pays, de crainte 
que l'électeur de Saxe ne se joignît de force ou 
de gré à Ja maison d'Autriche. 

Lloyd , par une bisarrerie étonnante , après 
avoir pensé que Frédéric était trop sage pour 
laisser derrière lui i^ooo Saxons qui étaient en- 
core dans la neutralité , prétend qu'il aurait dà 
les laisser dans leur camp de Pirna , et marcher 
en Bohême, lorsque l'invasion de leur pays en 
avait fait des ennemis jurés. Userait difficile d'an- 
jranger deux raisonnemens aussi contradictoires^ 
je vais au reste continuer l'analyse de ses obser- 
vations. Suivant cet auteur anglais , le roi devait 
savoir que l'armée autrichienne n'était pas encore 
.xasseniblée ; qu,'elle maôquait d'artillerie et dé 
munitions ; cntin qu^elle était trop«éloignée poiïr 
«'opposer à l'entrée des Prussiens, ou pour arré- 
tj^ leurs progrès* Si Broun avait donc été re- 



»iiii 



formée si les forces ennemies sont en Saxe ou en Silésie» 
pour faire face sur Tune on l'autre direction^ et si ces 
' SoKÇe» étaient divisées sur deux lignes. Farinée pourrait 
i^ire masse sur Tune. des deux divisicnis elles accabler 
ft^oces^vemçnt* ^<(^, chap. XI V> $ur les lignes d'opé- 
rations. 
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poussé , il eût ëtë oblige de se rejeter sur le Da- 
nube , autant pour couvrir la capitale , que pour 
assurer ses communications avec les troupes qu'il 
attendait de Flandre, d'Italie et de Hongrie. 

Le roi aurait ainsi trouvé la Bohême abandon- 
née, et il eût été facile, pendant l'hiver, de ré* 
duire Prague et Olmutz , qui , étant alors dé- 
pourvues d'approvisionnemchs , se trouvoient 
hors d'état d'opposer une grande r&istance. La 
prise de ces deux places aurait mis les Prussiens 
CH état de commencer la campagne suivante ^ 
au moins en Moravie, peut-être même sur le Da- 
nube ; de faire le siège ou le blocus de Vienne , 
d^oû ils auraient pu , sans aucun danger , envoyer 
un corps considérable sur les frontières de la Hon- 
grie, et enfin faire avancer dans l'empire, entre 
les sources du Mein et du Haut-Danube , l'armée 
destinée à couvrir la Saxe (i). Le premier de ces 
corps eût coupé tous les secours que l'impéra- 
trice pouvait 4,ircr de la Hongrie; et le second eût 
empêché les princes qui étaient ennemis du roi de 
s'unir contre lui, encouragé ceux qui étaient dans 
son parti, contenu les Français en Alsace et sur 
le Mein, recruté ses armées, et levé autant dô 



(i) Ce projet gigantesque présente surtout rînconvé* 
nient trës-grdve d'une ligne d'opération sur un front 
trop étendu : j'aurai occasloa de le réfuter dans le chap.. 
XIV, tom. IL 
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itcntributîons qu'il aurait fallu pour les entre*, 
tenir. 

Par ces deux opérations, le roi aurait coupé 
aux Autrichiens la communication avec la Flandre 
et la Hongrie, et même avec le Tyrol, si Tarmëei 
que Ton supposait dans l'Empire eût détaché un 
gros corps de troupes pour occuper la ville et le 
château de Passau au confluent de l'Inn et du 
Danube. C'est un des postes les pluis important 
qu'il y ait sur ce fleuve ; il intercepte toute com- 
munication entre Vienne et l'Empire, et tient ea 
respect la Haute-Autriche ainsi que le Tyrol. Lo 
peu de ressources qui serait resté à TimpératricQ 
aurait été bientôt épuisé. 

Le roi de Prusse , maître de toutes les placer 
sur l'Elbe, en laissant un petit corps pour obser- 
ver le camp de Krna , eût mis les Saxons dans Fim-^ 
possibilité de rien entreprendre contre lui. En 
supposant même qu'ils fussent parvenus à quitter 
leur camp , il leur eût été difficile de se porter, 
vers la Bohême pour se joindre aux Autrichiens^ 
parce qu'ils se seraient trouvés enfermés entre 
l'armée du roi et le corps resté en Saxe ; ils att- 
iraient donc été obligés de se disperser d'eux-» 
mêmes. « 

Les forces du roi étaient alors très-nombreuses; 
il pouvait aisément mettre en campagne 100,000 
hommes, dont 20,000 auraient été plus que suffi- 
«ans pour bloquer les Saxqns dans leur camp 4^ 
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Pirna, comme on le volt par le fart même ; car il 
n'y en avait pas un plus grand nombre sous leà 
ordres du prince Maurice lorsqu'ils furent obliges 
de capituler. Les 80,000 hommes restans eussent 
facilement repousse les Autrichiens sur le Danube; 
L'armëe aux ordres de M. de Schwe'rin étant 
fort supérieure a celle du prince Picolomini, et 
2nieux pourvue d'aitîllcrie, Lloyd pense qu'il au- 
rait dû, l'attaquer ; s'il j:ugeait le camp de Konigs- 
grats trop redoutable, il pouvait le laisser dans 
ce camp , et marcher sur la droite de l'Elbe vers 
Brandeis, ou même s*approcher de Prague; cette 
manœuvre aurait infailliblement force le maré- 
chal Broun à quitter sa position sur l'Eger, et k 
rétrogra<Jer pour couvrir cette place. Le maré- 
chal de Schwérin n'avait rien à craindre de ce 
mouvement, parce que Picolomini était trop 
iaibie pour exécuter aucune entreprise importante 
eot Silésic ; et , quant aux subsistances , le maréchal 
ne pouvait jamais en manquer, ce pays fertile lui 
en aurait fourni abondamment. 

r 

SI ce que nous venons de supposer ayait eu sou 
exécntion, les Autrichiens auraient été forcés 
.d'abandonner les cercles de Saatss, Leutmeritz^ 
Bôntzglau , et Konigsgi^atz , afin de rassembleif 
leurs forces; aux environs de Pi^ague, et de con- 
server la communication avec I9 Danube» Le mau- 
vais état de: leur armée peut faire présumer qu'elle 
aurait, éié veponssée jusqu'en Moravie ; de sorte 
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^e le roi même y sans eia venir à une action , se 
fût rendu maître de la plus grande partie de la 
Bqhéme ; et qu'il eût pris ses quartiers d'hiver dans 
ce royaume : enfin ^ les Saxdns voyant leurs allies 
repousses , n'auraient fait aucune résistance dans 
le qamp de Pirna. 

Lloyd n'attribue pas des fautes moindres aux 
Autricbiens, ils en commirent suivant lui de très- 
majeures y qui auraient décidé du sort des états 
de l'impératrice , si le roi de Prusse avak pris les 
mesures que nous venons d'indiquer^ 

On savait dej^à, dès le mois de juin, que le roî 
voulait attaquer l'Autriche. Les mouvemens qui 
s'étaient faits dans le duché de Magdeboui^ et 
dans les pap voisins ^ devaient i^ire présumée 
qu'une partie de ses troupes marcherait par la 
Saxe, ce qui aurait du déterminer les Autrichiens 
à y envoyer une armée pour soutenir les Saxons 
dans leur pays , ou du moins pour facinter leur 
retraite en Bohême. Cette précaution ayant été 
négligée , iib auraient dû occuper les défilés jus- 
qu'au ravin de Gishubel , et ceux qui sont près 
d'Altenherg» par où ils se seraient conservé une 
. communication lihrc avec leurs alliés. La moitié 
des troupes qui étaient alors en Bohême, postées 
avec intelligence sur ces montagnes, auraient mis 
les Prussiens dans l'impossibilité de réduire les 
Saxons, ou de pénétrer en Bohême. Le reste de 
Tarmi^e ^ destine à agir da ce côté , aurait pu 



3^ 1<RAIT£ DES GRANDES OPiaÀTIOlrS MILITAtBtS. 

camper partout , entre l'Eger et les deâles dont 
on a parlé, jeter des ponts sur l'Elbe pour en- 
voyer des troupes le'gères sur la droite de cette- 
rivière, jusqu'à Schandau et Hokenstein. 

Lloyd ne borne pas là ses suppositions exagé- 
rées, il va même jusqu'à vouloir deviner ce que 
le roi aurait fait si les Autrichiens avaient opéré 
d'après son idée. Il prétend donc que ce prince se 
serait rejeté sur Dresde, et que les mêmes difiEl- 
cultés lui ayant été opposées dans l'année sui- 
vante, il aurait renoncé à porter la guerre en 
Bohême, et se serait décidé à la faire en Silésîe. 
Alors 20,000 autrichiens , dont le placement dans" 
les montagnes devait opérer tout cela, réunis avec: 
les 1 4)000 saxons, auraient facilement reconquis 
la Saxe, surtout, si Ton considère que l'armée 
combinée de France et des Cercles y aurait pé- 
nétré en même temps par la Saale. Cette armée 
aurait pu ensuite opérer sur la Lusace, et même 
sur le marquisat de Brandenbourg. 

Ces positions favorites de Lloyd , n'ayant pas 
été préférées , ni même occupées , la seule chose 
qui lui parut convenable était de laisser 20,000 
hommes au camp de Budyn ; de porter quelques 
troupes légères dans les montagnes de Lowpsitz 
et d'Altemberg , pour y attirer l'attention des 
Prussiens, et de marcher ensuite avec le reste de 
l'armée sur la droite de l'Elbe, par Schandau et 
H^hexistein , afin d'attaquei; les Prussiens postés 
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Mr lé Lilienstein et k Ratmansdorf. Ces portes 
n'étaient fortifies que du côté des Saxons j et si 
ces damiers avaient fait ubè attaque côtitibinëe 
avec celle des Autrichiens ^ ils eussent été facile*» 
ment enlevés; 

La jonction des alliés se fût ainsi effectuée , et 
comme ils auraient été maîtres de la rive droite 
de ITElbe jusqu'à Pirna, le roi se serait vti forcé 
d'évacuer les montagnes de la Bohême ^ où il eût 
couru risque de périr de faim. Cette manoeuvre 
n'exposait en rien le maréchal Brouii; car Fré-* 
déric, avec la petite armée quHl avait alors en 
Bohême, n'aurait pas osé passer TEger pOui" at- 
taquer le camp de Budyn y en s'exposant à se 
séparer du prince Maurice et à être hattu en 
détail. 

Lloyd passe ensuite à l'exameti de la conduite 
du maréchal Broun dans la bataille ; il le blâme 
surtout du mauvais choix de son Camp. Tout . 
ce qu'il avait à espérer était de repousser les* 
Prussiens au-'delà des vignes , sur les monts de 
Lobosch et d'Homolka^ où il n'aurait jamais pu 
les attaquer, puisque leur armée occupait ce^ 
montagnes en forces avec loo pièces de canon» 
Cette attaque était d'autant moins possible , que 
les Autrichiens devaient déboucher par les vil- 
lages de Sulovritz et de Lowositz y et se former 
sur un terrain à portée de mousquet des posi« 
ûons de l'ennemi; on sait assez combien une telle 

T. I. i 



snanceuvre est difficile > «t ordinairement dosas* 
treuaew 

Le maréchal ayt^nt négligé d^occuper les monts 
liobosch et Homolka^ dont il était maître de 
s'emparer plusieurs heures avant l'arrivée des 
Prussiens^ la &eule chose qui lui restât à faire , 
était de passer l'Ëlbe la nxiit avant la bataille y en 
laissant quelques trOupes légères pour tenir le roi 
6n échec. Par ce moyen, Broun aurait pu diriger 
sur Schandau , un corps assez considérable pour 
ouvrir une communication sûre avec les Saxons ^ 
^t enlever tous les Prussiens qui se seraient trou*- 
vés de ce côté de l'Ëlbe ; avec le reste de l'armée ^ 
il aurait couvert presque tout le pays. 

• Le roi se serait bien gardé de passer l'Eger^ 
parce qu'il tirait principalement ses subsistances 
delà Saxe , et ^u il eût été imprudent de se porter 
^ avant avec âS^ooo hommes, laissant un ennemi 
supérieur maître des défilés entre lui, son autre 
armée , et la ligne de ses magasins. 

La position prise à Lovirosite était > suivant 
Uoydf aussi mauvaise qu'il était ptissible de 
rétre. 

Rien n'est plus contraire à une juste théorie de 
la gueme^ que d'occuper un camp commandé par 
dbft haUteups , où ii est impossible de mettre en 
aielÂoa ^ au même instant et au même point y au« 
tant de troupes que l'ennemi ; c'est ce qui arriva 
BéaauMHna : les Ptussiens pouvaient employer les 
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4eùT tiers de leur armëe à I'«ttaq«e de Lowôsîù» 
tandis <{me les Autrichieiis ne pouvaieDit la sou* 
tenir quWec très-péa de bataillons. Le centre et 
la gauche ëuieiit inattaquables; le seul point à 
défendre était ce village. Le marëdial le sentit 
ibtten ; «ais il ne «"aperçut pas qu'il serait dUScile 
de s'y maintenir, puisqu'il était commandé par 
ie mont Lobosch^ et que si les Prussiens avaient 
été repousses^ on n'aurait pu les poursuivre > ni 
évee de la cavalerie, ni même avec de linÊmteriew 
Cette position y considérée relativement au projet 
^fu'il avait de secourir les Saxons , était la moins 
propre à en assurer la réussite , parce qu'il n'au^ 
rait pu les •délivrer par aucime manoeuvre^ lors 
TAéme que ^ennemi eàt été battu» Cékd-^i pou<- 
^it en effet choisir plusieurs camps , d'où il 
aurait empédàé toute communication «itre les 

«t ^ima^ 
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fempéMiol â employé trois long» chapitres 
pour détruire les reproches de Uoyd ; ses raison-» 
iteméns n'ont d'autre but que celui de justifier k 
roi^ <Ët 6e sont pas lottjottrs justes. Dans toutes 
lea opérations 4e guerre il y à quelque chose ii 
^$lbîe<n«r, ^t un ^té faible; il faut se borner à 
juger si les combinaisons ont eu pour but l'ap^ 
plkMien â(^ j^oipes de l'art ^ ^ si elles ont 

3 ♦ 
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produit les- plus grandes chances de succès. Soui 
ce yéritable rapport les raisonnemens de Tem- 
pelhof sont lourds ^ compassés, et ne détruisent 
point la plupart des reproches de Lloyd. 

Il est incontestable que le roi avait 122 ba- 
taillons et 2 1 1 escadrons prêts à entrer en cam- 
pagne; en laissant 12 bataillons et 3o escadrons 
en Prusse ou en Poméranie , non compris les gar- 
Xiisons des places, on aurait eu 110 bataillons et 
ijfio escadrons pour envahir la Moravie j où il 
n'y avait pas plus de 3o k 56 bataillons qui eussent 
été perdus ; il n'en serait pas resté davantage en 
Bohême^ et ce faible corps n aurait eu aucune 
communication avec le reste des états hérédi- 
taires et des forces de l'Autriche. Vienne oc* 
kinpéj la ligne du Danube gardée , l'Empire eût 
été neutre, le roi aurait pu même y lever des 
liommes et de l'argent : l'exemple de la maison 
d'Autriche , abaissée jusque dans sa capitale, au- 
rait fait trembler le reste des coalisés. C'était ce 
qu'il y avait de plus grand , de plus décisif à ten- 
ter; on n'y risquait rien puisque le roi n'avait 
aucunes forces organisées à craindre. Si cette en* 
treprise n'avait pas réussi j on ne devait nen es- 
pérer' du résultat de la guerre^ lorsque toutes les 
armées autrichiennes auraient été réunies, et liées 
avec cdle des Russes , des Français et des troupes 
de l'Empire. 

L'invasion daos la Stoe fit beaucoup d'enne- 
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mh au roi ^ et cela pour une opération d'un 
intérêt très-secondaire. Tempelhof , pour en jus- 
tifier les combinaisons, compte le nombre de 
charettes qu'il aurait fallu pour traîner des yivrea 
à la suite de Tarmëe ^ si elle avait voulu former 
une entreprise en Bohême ou en Moravie : je sais 
bien 9 qu'au temps où il écrivait, ce calcul était 
compté pour tout , et que les projets lui était su- 
bordonnés ^ mais c'est justement là une preuve 
que l'art avait fait un pas rétrograde. César 
avait dit , depuis des siècles : la guerre nour^ 
rit la guerre; ses invasions rapides dans - les 
Gaules, dans l'Helvétie, en Italie , prouvaient que 
$on armée vivait des ressomxes du pays. L'Em«« 
pereur Julien avait aussi fait des invasions. Les 
Cimbres et les Huns dans les Gaules ; les Maures 
en Espagne; Gustave Adolphe et ses successeurs 
en Allemagne n'avaient sûrement pas de boulan- 
gerie ni de grands magasins ayec eux* Xinf. génie 
comme Frédéric pouvait calculer que go mille 
hommes destinés à une offensive rapide , vivraient 
bien dans un pays riche , fertile , et nourrissant 
S à lo naillions d'habitans. Il s'agissait de 14 ou 
i5 marches décisives, sauf à remplir les magasins 
ensuite , et h faire vivre les troupes régulièrement* 
L'immortelle campagne de TEmpereur Napo- 
léon en 1809, prouve toute la supériorité de ses 
combinaisons sur celles du roi ; on en a vu le ré- 
^ulut brillant dans une positipu bien différente 
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dont toutes les chances étaient renyersëes. Frë^ 
déric avait ses masses prêtés ^ et ses ennemis, 
n'étaient pas rassembles. Napoléon , au contraire ^ 
arriva en Bavière presque sans troupes, et trouva 
400,000 autrichiens déjà occupés à des opérations 
offensives , depuis les rives de l'Adige jusqu'à 
celles de l'Elbe : on peut juger ce qu'il eût fait 
dans une position inverse comme était celle du 
roi en 1,756. 

Tempelhof relève avec plus de justesse le f^. 
proche que Lloyd tait à Frédéric de n'avoir pas 
mis sa cavalerie au centre de sa ligne à la bataille 
de LoMTositz. L'auteur prussien pense que la soli- 
•dite d'une ligne de bataille dépend de l'union des 
parties entre elles , et que deux ailes d'infanterie 
seraient isolées, si la cavalerie qui ne peut pas 
donner partout, ni soutenir une attaque contre 
les trois armes combinées, était forcée à se re^ 
tirer. Il cite avec raison la fameuse bataille de 
Hochstedt, où Malbouroug força le centre de la 
cavalerie française, et oblige^^ les bataillons qui 
étaient dans Blenheim à mettre bais les armes. 

liC reste des observations de Fauteur prussien 
€SI relatif aux caiises politiques qui empêchèrent 
Frédéric d'entrer ep campagne plutôt , ou h des 
suppositions qu'il fait sur chacun des reproches 
de JUoyd. Cette lutte de suppositions hypothé* 
tiques, basée sur de vieilles maximes , ne peut 
avoir aucun intérêt que celui de Tesprit de parti j^ 



elle n'a aucun grand but , et je ne crois pas de- 
voir la rapporter. Je terminerai dono ce chapitre ^ 
en relevant une maxime de Tempelhof qui prouve 
que pour faire l'apologie de son roi, il a bléii 
voulu faire une fausse application des règles dé 
la guerre. Il dit que FrefdéKc, en poussant lei 
Autrichiens sur Vienne , s'éloignait de la baSè 
d'ope'rations , et s'affaiblissait , tandis que les Au- 
trichiens devenaient plus forts en se rapprochant 
de la leur; la maxime est juste , PappKcatidn 
en est outrée et fausse. Une ligne d^opëratîons 
lointaine s^affaiblit certainement k mesuré de son 
plus grand e'ioigncment des frontières : cela s^ap- 
plique surtout à des déhârquemens, à des iit>^ 
cursicM|6 dans un pap qui n'est pas limitrophe 
de la nation envahissante. Telles pouvaient être 
les courses d'Alexandre ; celles de Charles XII en 
Ukraine; les lignes d'opëmtions des forces au^ 
trichiennes et espagnoles en Flandre, depuis' trois 
siècles , et en général , toutes les expéditions qui 
conduisent au travers de plusieurs nations plus 
ou i^ûins étrangères. Mais ce n'était pad- ioi le 
cas; il n'y a pas plus de^ douze marches dé^Tî^cissè 
h Vienne ; et i si on devait cQUsfidérer une ope- 
ration sujr le Danube comme une entreprise loin- 
taine , il. (£^if4rait exi conclure qu'une armée }ip 
doit jamais, dépasser ^^ frpntièires. Il ;^^Agisi$a^ 
d'iaiiUeUi^. d'accabler de petites armées av^Dc imë 
masse , et non pas de les refouler sur le tcxttm 
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de. leurs forces. En marchant un peu vivement^ 
les deux corps de Moravie et de Bohême eussent 
été successivement accables , poursuivis , et en 
majeure partie détruits. Blâmer une telle entre-!- 
prise ^ ce serait à peu près la même cliose que 
si Ton voulait blâmer la conduite du roi à Ros? 
bach j^ et lui reprocher d'avoir attaqué les têtes 
de colonnes de Soubise avec sa masse, parce qu'il 
risquait de refouler ces têtes sur le centre et sur 
}a queue des colonnes qui , par ce moyen , aur 
raient formé elles-mêmes une liasse (i). 

Au reste y si les vue;s de Uoyd étaient dans le 
fond très-sages y il les a accompagnées de projets 
gigantesques. Il voulut faire marcher une petite 
armée en Hons^rie • une autre sur le Mein et le 
Haut- Danube ^ tandis que d'un autre côte on aur- 
rait assiégé Vienne , et réduit les princes de l'em- 
pire. II. faut couvenir que cl,e tels projets sont 
inconcevables. Qn ny reconnaît point le génie 



(i) Dans ma première édition^ publiée en i8o5. J'avais 
été entraîné par l'application apparente d'une -iviaxime 
très- sage contre les lignes d'opérations loiAtaines, et 
j avilis appuyé le raisonnement de Ten^pelhpf : ce to^ 
lume était mon preinier essrà, je m^trcbais alors en ta- ' 
tonnant j'I'exj^rîencé m'a tracé une marche plu& ferme, 
plus-|iardie, et toujours conforme aqx principes; mes 
iecteors ne me refuseront pas rindulgencequërcm doi| 
fiia pçenoyieçt essfiiSf . ; * : ^ ;j ■ 
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de l'auteur, ni les maximes qu'il a présentées dans 
d'autres occasions,* ce qui étonne le plus, (^t 
qu'il n'envoie qu'un corps sur le Mein, ou sur 
le :Haut-Danube, pour contenir les' Français et 
Içs princes, et il lie ce corps avec celui de Hon- 
grie. Quelle innombrable armée : ne faudrait-il 
pas pour tenir une pareille ligne d'opératioa 
contre trois ennemi^ aussi puisons ? 

Lloyd prétend qu'en occupant f assau sur le 
Danube, on aurait coupé les communications, dô 
l'Autriche avec le Tyrol , ce qui ^l absurde.' .Cq 
corps devait être détaché de l'armée sur le Mein ! 
Jje roi j avec 400,000 hommes , auroit eu de là 
peine à faire. fac8 à toutes ces expéditions,. en- 
core n'eut il présenté^ sur aucun point, une masse 
de. forces un peu considérable^ car le dévelop- 
pement du front de ces lignes d'opérations au- 
rait embrassé un Qspace de 3oo lieue^ au moins. 
• • Comment est-il possible que Lloyd ^ qui a donné 
des preuves multipliées de la profondeur et dé 
la solidité de son esprit , se soit égaré à ce point ? 
Comment a-t-il pu comparer le résultat des efforts 
combinés de l'jetQpire , de la France et de la 
Prus$e, contFâ , r Ajatrich(Ç , en 174^5 avec celui 
qu'il devait supposer aux armes isolées de la 
Prusse contre Jfijitriche,. alors soutenue de la 
itoitié de J'JEJuràpe ? $ans doute le maréchal de 
fielloJsle avec .i()0,poo Franç[âs,et Frédéric avec 
piunt d» Prussiens, pouvaient faire de grandes 
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entreprises contre l'Autriche qui n'avait point 
d'oies en 1743- Mais pouvait-on en- attendre au- 
i;ant du roi, lorsqu'il ëtaît seul, que ces 100,00a 
Français étaient devenus ses ennemis y qu'un pa^ 
reil nombre de Russes devait se joindre à çux? 

Enfin Lloyd, dans plusieurs autres occasions ^ 
âe contredit tellenient , qu'^» a de la pein^ à 
comprendre ce qu'il a voulu dire. D'après lui^ 
lien n'était si facile au roi que de masquer le 
«amp des Saxons , par )e moyen d'une petite 
division, et de repousser diir le Danube l'armëe 
trop faible des Autrichiens. Plus loin , en jugeant 
les fautes de ces derniers, il dit positivement > 
qu'avec la moitié des ti^upeî réparties dans la 
Bohême , on aurait arrêté tous Içs efforts des 
Prussiens , potir pénétrer dans= c0 4royaume , et 
pour réduire les Saxons : it suffisait pour cela 
d^Occuper le poste d'ÀutssigrCès jugemens for- 
ment un contraste fli^appant avec le reste ' de 
l'ouvrage , et prouvent l'imperfeetiôn de l'esprit 
tumain. 

Je ne m'étendrai pas davà^ilage sur cette eann 
|>agne, parce que je riie prqgpose de réunie, au 
^shapitre Xiy,4e& maiiimes' générales sur les lignes 
d'opérations, et de revenir à cette occasion simt 
e^Ues qui flirent suivies dans. ^^Ite année. 

Xes Autrichiens profitèrent du -temps que le 
roi leur laissa, jpour tirer des réîgimens de toutes, 
leurs provii;ices , pour lea recruter , et porter teur 
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^mee sur un pied formidable. Suivant le& rela^ 
lions du temps, elle devait être de 180 mille 
hommes au commencement* de lySy. 

Frédéric en fit autant de son côté^ il recruta 
ses regiméns , en forma plusieurs noureaur avec 
les Saxons capitules à Pima ; mais il commit la 
faute de les laisser en corps , au lieu de les divi* 
ser dans ses bataillons, et la plupart désertèrent 
à l'ennemi d^s cju'ûs en trouvèrent l'occasion^ 
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CAMPAGNE DE l'jS'] PREMIÈEE PiRIODE^ 

Invasion de la Bohême^ batailles de Prague 
et de Kollinj retraite du roi. 

La coalition formée contre le roi de Prusse 
était devenue plus formidable depuis que la 
Suède et le corps germanique y avaient pris part; 
les forces des coalises furent portées à 400 mille 
hommes environ, tandis que ce prince, avec toua 
ses alliés , n'en avait pas plus de 180 mille à 
leur opposer. 

Comme plusieurs des ennemis de Frédéric ne 
pouvaient commencer leurs opérations que dans 
ime saison très-avancée, à cause de leur éloigne- 
ment , il résolut d'entrer en campagne le plutôt 
possible^ pour attaquer, avec ses forces réunies, 
le plus voisin et le plus redoutable de tous ; il 
pensa avec raison que s'il était assez heureux 
pour frapper un grand coup contre les Autri- 
chiens . au commencement de la campagne , il 
retarderait et peut-être empêcherait les opéra-^ 
lions des autres confédérés. 

Ces motifs, qui devaient déterminer le roi a 
brusquer un dénouement et à décider la que^ 
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felle^ devaient faire adopter un système 0^^ 
posé à l'impérajtrice Marie-Thérèse; elle râolut 
donc de rester sur la défensive^ jusqu'à ce que 
ses alliés entrassent en campagne , parce que Id 
roi étant alors obligé de diviser ses forces ^ se 
serait trouvé hors d'état d'opposer une grande 
r^istance sur aucun point : en attendant ce mo- 
ment favorable, elle eut soin de pourvoir à la 
défense de ses états. 

■ Afin de mettre toutes les frontières à l'abri 
des entreprises de l'ennemi , le maréchal Broun 
divisa son armée en quatre corps. Celui de 
gauche , commandé par le duc d'Âremberg, piit 
position à Egra ; le second y sous les ordres du 
maréchal lui-même, à Budyn; le troisième, sous 
les ordres du comte de Konigseck, à Reichem- 
berg; et le quatrième, en Moravie, sous le comte 
de Serbelloni. 

Le maréchal croyait ainsi couvrir la Bohême, 
parce que chacun de ces corps était très-con- 
sidérable , et qu'ils pouvaient facilement prendre 
une position centrale, pour arrêter les progrès 
des Prussiens , s'ils tentaient de s'avancer. Lloyd 
pense néanmoins que Broun ne leur supposa pas 
ce dessein ; sans cela , il n'aurait pas établi ses 
magasins sur les frontières contre toutes les règles 
militaires. 

Frédéric ayant résolu de pénétrer en Bohême,, 
divisa aussi son armée en quatre corps : le pre- 
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Hlier, som les ordres du prince Maurice ^ prii 
position à Chemnitz ; le second , commandé par 
le roi en personne , à Lockwits^ ; le ti'oisième f 
sous les ordres du duc de Bévem , à Zii lau ; 1q 
quatrième , «ous ceux du maréchal Sdurérin, eu 
Silésie. 

C!es corps étant considérables , le roi jugea qu'il 
pouvait les faire entrer séparément en Bohême^ 
mais, pour ne pas les exposer à être battus en 
détail y les deux premiers devaient se joindre au 
moment où ils débouciieraient des dé&lés , aux 
envirokis de LowositE ^ et les deux autres sur 
riser y aux environs de Tumait II était probable 
que let qtiati^ corps n'en formant alors plus que 
deux , pourraient sans aucun risque se diriger 
sur Prague, où ils devaient se réunir (i). 

Le rm craignant que l'ennemi n'envoyât une 
division d'infanterie pour occuper les défilés entre 



(t) Ce plan du tol est absolument semblable à celui 
des âtaiées du Nord et de Saïkibre^fUMense, en 1794; 
du Hhiti et de Sambre-et-Meuse , en 1796; dti Danube 
et d'Helvétie, en 1799. On voit donc qa'à ces demièreé 
tifpoqnes On n*ataH pas «grandi FécMle des combinaiAi 
SMs , iToDitne l^oÉi a bièti voulu le 4Mre croire. Je 00m* 
hattMÎ^ au risste^ dans le chapitre XIT sur les lignef 
d'opérations, toutes ces doubles lignes sur une même 
frontière t auxquelles on donne de]>eatix points de réu- 
nion k Cent lieues de la base et danis des positions occu« 
fées par Vemiemi« 
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LockwiU et Lowosiu, ce qui lui aurait reiida 
le passage difficile et peut«^tr6 impossible, or-^ 
donna au prince Maurice dé pénétrer dans le 
cercle de Saatz, et d'occuper le revers de ces 
défiles du côté de la Bohême ; il pensait forcer 
ainsi l'ennemi à les abandonner pour éviter d'y 
être enveloppé par les deux colonnes. 

Le prince Mslu^Êb quitta donc sa position de 

Chemnitz au coimRencement d'avril ^ et marcha 

par Zwickau et Plauen , vers Egra, pour faire 

croire qu'il avoit le projet d'attaquer cette place y 

ou de pénétrer en Bohême sur ce point. Pour 

fortifier les Autrichiens dans cette opinion, il 

ordonna à ses troupes Itères de fiure une dé* 

nlbnstration sérieuse sur Wildstein, quartier^é* 

néral du duc d'Ahremherg, qui se jetta dans Egra 

et y rassembla ses troupes. Au même instant , le 

prince Maurice se replia vivement sur Auerhach ^ 

où il divisa son corps en deux colonnes, afin 

d'accélérer sa marche. La première se dirigea 

par Eibenstock , Schvirarzenberg , Gotesgabe , et 

K.upferberg y sur Comotau ; l'autre se porta par 

Schneeberg , Schlettau , Annaberg et Pasberg ^ 

paiement à Comotau, d'où elles marchèrent par 

Brix et Bilin à Linay, et se réunirent le 23 avril 

avec le roi , qui avait aussi passé les montagnes 

uns éprouver de grands obstacles. Le petit corps 

autrichien posté à Aussig , sous les ordres du gé« 
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téral Draskowitz , avait ëté oblige de qtiitter cette 
place à rapproche de Tarmëe prussienne. 

Le camp de Budyn étant très-fort et couvert 
par TEger, le foi ne crut pa» ptudent de rient 
tenter contre son front; il remonta donc Cjettef 
rivière, et la passa vers Kosdhite, le ^6 au matin. 
!Les troupes légères et l'avant- garde donnèrent 
sur ceUes du dtic d'Ahrëmbe^ui veûait d;Egra 
pour camper à Koschitz, ou^ouf aller joindre 
le maréchal Broun à Budyn : la rencontre du 
roi l'engagea à se rejeter sur Welwam< 

Broun y instruit que le roi avait passé l'^er^ 
et qu'il était campé sur son flanc gauche , jugea 
nécessaire de quitter sa position ^ et de se reti-* 
rer à Prague , ce qu'il exécuta sans aucune pertét 

Sur ces entrefaites, Frédéric fit réparer le pont 
de Budyn , afin de faciliter l'arrivée de ses con-» 
vois^ il dirigea ensuite sa marche vers Prague 
où il arriva le 2 mai, et campa sur le Weissen- 
berg, à la gauche de la Moldau. Les Autrichiens ^ 
commandés alors par le pVince Charles de Lor- 
raine, venaient de quitter ce poste pour se porter 
sur la rive droite. 



i*Bite 



Tandis que ceci se passait du côté de la Saxe^ 
le duc de Bévern avait marché le 3o avril de 
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SÉtttaU à Reichenberg , où il rencontra le comta 
de Konigseck avec environ 20,000 Autrichiens : ce 
'GOrpsëtait campé dans une valloe profonde , dont 
la largeur n'excède pas une lieue , et au milieu 
de laquelle <;oule la rivière de Neisse; plusieurs 
torrens la coupât transversalement; ils sortent 
de montagnes couvertes de bois épais dont la 
passage est trës-difficile pour toutes les armes. 

Le général autrichien avait appuyé ses ailes 
aux ipontagnes ; la droite occupait , sur la riva 
droite de la Meisse , une position escarpée , for* 
tifiée par quelques redoutes y et couverte par ua 
ravin profonde Le centre était sur la rive opposée^ 
oouvert aussi par un ravin fort encaissé et par. 
des redoutes. Entre la gauche de ce ravin et la 
pied des hauteurs, se trouve une petite plaine , 
où la cavalerie était formée sur trois lignes, 
parce qu'il n'y avait pas assez d'espace pour lui 
donner un plus grand front ; la gfiuche de cette 
cavalerie était flanquée par un bois où l'on avait 
jeté quelques bataillons > et dans lequel on avait 
commencé un abatis. 

On voit y par cette description , que la droite 
et le centre étaient redoutables, et que la posi* 
tion ne pouvait être attaquée de front Le duc de 
Bévem, en prenant cette route, s'était mis dans; 
la nécessité de combattre pour joindre le maré- 
chal de Schwérin ; il ne lui restait alors que le 
choix des moyens» Ses troupes se trouvaient der- 

T. I. ^ 4 
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rière un ruisseau marécageux, si près de la ligné 
des Autrichiens, qu'il était impossible de le pas« 
ser sur la gauche , et de se former sous leur feu. 
Le duc de BeTcrn se détermina donc à les atta- 
<Juer par sa droite, et porta le général Lestewitas 
de l'autre côté de la Neisse , p<)|ir colatenir celle 
de l'ennemi. Il ordonna ensuite à sa cavalerie 
d'attaquer celle des Autrichiens. Cette charge^ 
exécutée avec beaucoup de courage , n'eut aucun 
succès ; lès Prussiens furent toujours repoiifsés ^ 
parce qu'en approchant de l'ennemi, leur flahc 
gauche était exposé au feu de l'artillerie des re- 
doutes et h celui de l'infanterie qui les défen- 
dait ; leur droite se trouvait aussi exposée au feu 
de l'infanterie embusquée dans les bois dont nous 
avons fait mention. 

Le duc, Vapercevant enfin qu'il serait inutile 
de renouveller cette chaîne aussi long-temps que 
l'ennemi serait ainsi protégé par l'infanterie et 
par l'artillerie qui étaient sur ses flancs , fit re- 
tirer sa cavalerie, et porta plusieurs^ bataillons de 
sa droite sur la montagne, afin de déborder et 
de prendre a revers ceux qui étaient post& dans 
le bois : ce mouvement réussit, les Autrichiens 
lurent chassés de la forêt , et l'infanterie prus* 
sienne l'occupa sur-le-champ. Alors la cavalerie 
èAnemie se trouva à son tour prise en flanc ^ 
et forcée à se retirer. Le duc porta toutes les 
troupes de sa droite sur le terrain que les Au- 
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trichiens venaient de quitter ; il se trouva ainai 
établi sur leur front et derrièreieur gauche » ayant 
de plus l'avantage des hauteurs dominantes, d'où 
U pouvait aisément balayer toute leur ligne. 

Dans cette situation , le comte de Konigseck 
tt^avaic rien de mieux à faire qu'à se retirer le 
plus promptement possible , a6n que les Prus- 
siens ne pussent pas le provenir à liëbenau, am 
qui était fort à craindre , puisqu'ils avaient d^ 
bordé l'aile gauche. La retraite se fit en bon 
ordre; elle fut couverte par le comte de Lascy 
qui commandait la droite. L'armëe prit une nou- 
velle position à Liébenau , où elle fut renforcée 
par quelques troupes qui avaient quitté les froa- 
tiires^ sur les premiers bruits de la marche du 
duc de Bévern. Leà Autrichiens perdirent environ 
i/>oo hommes tués , blesses et prisonniers, et 
quelques pièces de canon. La perte des Prusr^ 
à%ni ne fut pas moins considérable. 



Le duc de Bévem marcha , le a5 , vers liébe* 
nau ; il y trouva l'ennemi si avantageusement 
posté y qu'il jugea imprudent de l'y attaquer^ 
d'autant plus que le corps du maréchal Sch'wé* 
nnle forcerait nécessairement à se retirer. ■ 

Le maréchal avait rassemblé son armée, le iS 

4* 
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avril, à Tralitenau^ et passe l'Elbe, le 19 > à Ko« 
nigshoff* Son intentioB étsâx de s'avancer vers 
Turnau et lieboipiau, pour faciliter la marche 
du corps du duc de Bévern j et de se porter sur 
Prague -après la jonction. 

Ce mouvement était combine sur les mêmes 
principes que celui du roi; il devait empêcher 
l'envoi d'une forte ^vision sur les frontières de 
la Lusace, parce que si ^e avait eu des succès 
contre le duc, le maréchal de âchwérin, en mar-* 
chant sur ses derrières , l'aurait toujours forcée à 
se retirer pour ne pas être prise entre deux feux. 
En effet , les Autrichiens quittèrent le camp de 
Liébenau, le 214, et marchèrent avec précipita* 
tion sur Brandeis , €t de là à Prague , où ils arri- 
vèrent le 3 de mai. 

» 

Schwérin se porta en même temps de Ko*- 
nîgshoff à Gitchin , où il apprit la nouvelle du 
combat de Reichenberg et la retraité des enne- 
mis. A cette nouvelle , il changea habilement de 
route, et marcha sur Viser, espérant encore de 
couper aux Autrichiens la communication avec 
Prague; Vil n'y réussit pas, il arriva cependant 
à Jung-Bunzlau assez tôt pour enlever un maga- 
sin immense. Le corps du duc de Bévern l'ayant 
joint, le maréchal se trouva fort de 5o bataillons 
et '81 escadrons, marcha du coté de Brandeis, 
passa l'Elbe, le 4 de mai , vis-à-vis cle cette ville, 
et campa sur la rive droite de ce fleuve ^ ne 
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fngeant pas qu'il fut prudent de se porter pins; 
loin ayant d'avoir concerté ses mesures avec ' le 

Relation de la bataille de Praguet 

Sur ces entrefaites te prince Charles de Lorj 

raine avait pris le commandement général dep 

troupes Autrichiennes réunies. Aussitôt «près il 

passa la Moldau et campa, la gauche sur 1^ moBC 

fiska, la droite au village de Kyge; celui de M^ 

^leschitz. était derrière la droite de l'infanterie; 

.Farmée formait plusieurs lignes ^ et suivant Tusage, 

la cavalerie était placée sur les ailes : le quartier- 

.général se trouvait ,à Nusl. (Voyez planche 5.) 

La but du prince était de se réunir à la division 

dit comité de Konigseck^ accablée par l'armée du 

marédbàl Schwérin , et d'attendre l'arrivée de 

Dimif qpk valait de Moravie avec un corps tiOtar 

^lidëraUe^ • . 

^ Le camp des Autrichiens était situé sur une 
cdbiBuii»de!h«isiteurs , qui s'étend depuis HortlorAs 
jusque Praigue, et dont M plus gravide partie sont 
rocailleuses , arides, très -hautes, et en quelques 
èndnits trè^^escarpées : en avantde celles-ci UVen 
trouve de pkiahasses qt|i sont couvertes de vign^ 
efcMonf^Sttt.le cours de la Moldau. Lçs chemiaff 
.eacaméi plar- ces dernière sont si étroite et ^ 
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«difficiles, qu'nne armée ne peut pas y marcher 
en colonne par pelotons. 

Les hauteurs commencent à s'ahaisser près de 
Kyge , et de-là elles se perdent insensiblement 
dans la plaine près de Sterboholy, de manière 
qu'entre ce hameau et le village de Dubetsch, 
2f iedér-Micholup , et Hosti^orz , la cavalerie peut 
«gir avantageusement 

« Sur le flanc droit et plus en avant , on ren- 
Hontrait un grand nombre d'étangs liés par uH 
3nkisseau qui prend sa source k Micholup , coule 
€n serpentant par Podchemitz, Kyge, Hokllorzes, 
liUpetin, Wissozan, et se jette dans la Moldau, 
]lrès de Lubau. 

De l'autre côté^ îl y & aussi des hauteurs très- 
iélevées, qui commencent près de la Mbldau, et 
mivent le ruisseau par Prosick et Gebe]: Ces deux 
tïhaines forment uta fbnd où il' ^t extrêmement 
^fficile de nfiaWshér , car il est in^al et maréca- 
geux : on ne trouve de passages un peu |fratioal>les 
'^ë dobs lés endroits ou les hàutettr» sont moins 
^Êkifées et moins escarpées, près de-Hostawitz, 
{Mir le village de Kyge ^ ou entre celqgM^ et Bort- 
•loMèl." > ^ ' • • ' ■ .? '■■ ' 

Aù-^^siis de ce pf«mier village^^ on'fènoo'iiltrait 
<i]1ieb(U68 étang»* é'èdulés'j gâtnis d?ii^hâgeê , de 
Itoanière qu% uliè certaine diMatice rà-ne'^leB dis** 
linguait pas' des ^tés sitcfés k loog^ dfl iraisseAu.. 
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Entre ces ëcangs,.oii a pratiqué des digues pour 
la communication des villages sur les deux rives ; 
il y avait , outre cela ^ quelques petits sentiei'S 
où un. homme seulement pouvait marcher de 
front. Enfin on trouve plusieui^ petits lacs près 
de Hostaw^itz et Kyge. .On ne peut arriver à ce 
dernier village qu'en traversant la digu^ resserrée 
entre deux de ces lacs } cekû de Loupetin e$t 
assez considérable. 

D'après cette description du terrain, on jugera 
que l'aile gauche et le centre de cette premicr/s 
position étaiem déjà couverts par la nature, et 
qu'un petit nombre de bataillons, bien disposés 
^suffisait pour les défendre. ïi'aile droite et son 
flanc occupaient, il est vrai, un poste avantageux; 
mais on pouvait le& tourner , et dans ce cas on 
avait tout à craindre d'un ennemi entreprenant. 

Le prince Cbarles avait trop d'expérience pour 
ne pas sentir l'importance de cette vérité.^ Dès 
<que le corps de Konigseck se fut réuni à lui ^ et 
qu'il apprit que l'armée du maréchal de Schwé- 
rin faisait toujours des progrès, il changea d^ 
.camp; la gauche resta sur le mont ZisLa, et le 
.centre sur les hauteurs qu'il occupait ^ i^ais l'aile 
droite fut retirée de manière qu'elle formaijt ua 
crochet ^ dont l'angle saillant se trouvait sur Iqs 
hauteurs entre Kyge et Maleschutz : cependant^ 
jï n'osa point se départir de l'ancienne xnéthqdp 
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de placer la oavalerïe sur les deux ailes, au tieu 
de la porter sur le point où elle pouvait être le 
plus utile ; il ne retira pas même celle de ta 
gauche qui s*y trouvait ab$oluii^ent hors d'état 
d'être employée. 

Après ce changement , l'armëe était placée 
en FFj Faile droite sur les collines ^ en arrière 
de Sterboholi y à une certaine distance de ce ha« 
ineau. Pour couvrir l'angle du crochet , on plaça 
quelques bat;aUlons sur les hautqurs entre Kyge 
et Loupetin , en-deçà du bas-fond; un retran- 
chement fut construit, et une forte batterie pli^ 
cée en P. L'artillerie de position et celle de cam- 
pagne furent répandues sur le front, et si bien 
disposées sur les hauteurs, que les batteries se 
flanquaient réciproquement et battaient tous les 
environs : on commença même h élever quelques 
ouvrages , mais ils' ne furent point achevés. 

On doit rendre aux Autriciiiens la justice qui 
leur est due pour le choix des positions; ils tirent 
tout Favantage possible de leur artillerie dans un 
camp où ils sont assis. Les retranchemens ne man-. 
quent jamais quand ils en ont le temps , et l'on 
peut compter qu'ils les construisent dans toutes, 
les règles. Le maréchal Daun était un vrai modèle 
en ce genre : toujours supérieur en nombre à 
l'armée prussienne, il se retranchait avec tant 
4'inquiétude , que ses soldats devaient croire <^u'i\ 
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li'ayait aucune confiance en eux* Dans le camp 
qu'il prit en 1759, derrière le Val-Plauen, près 
de Dresde^ il porta la prudence jusqu'à la pu* 
sillanimité. On sait que les montagnes , dont cette 
vallée est encaissée , sont taillées à pic et inao* 
cessibles sur tout leur prolongement. Le ruisseau 
de Weisseritz coule dans le fond^ et quoiqu'il 
ne soit pas très-large ni très-profond y il eût ëtë 
difficile de le traverser à cinquante pas de l'en* 
nemi : outre cela une armée ne pouvait pas se 
ibrmer dans la vallée. Les Autrichiens étaient cam- 
pés sur ces rochers avec autant de sûreté que dans 
une forteresse; ils s'entourèrent néanmoins d'ou- 
vrages si solides , que Tempelhof en a vu vingt 
ans après , des fragmens qu'on avait laissé subsis^ 
ter, et qui étaient encore dans le meilleur état: 
les moindres sentiers même étaient couverts. En 
réfléchissant que le roi, à cette époque, avait 
perdu la bataille de Kunersdorf , que le corpi^ 
du général Finck avait été détruit à Maxen, et que 
1 armée de Daun était deux fois plus nombreuse 
que celle des ennemis , on a droit de s'étonner 
d'un pareil système (1). 



p 

(1) Dans un ouvrage, d'ailleurs excellent, le colonel 
Latrille parai), ne pas Touloir connaître ce que l'on ap- 
pelle guerre de position ; cette remarque de Tempelhof 
pourra lui en fournir un ëchanfîUon , si l'affaire de 
Itfaisin, dans les lignes de Tarin, qu'ail rapporte Ûû^ 
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Le système des Prussiens était au contraire o£^ 
fensif , parce qu'il redouble les forces morales du 
soldat j lors même que le nombre de leurs ennemis 
les réduisait momentanément à la défensive, ils 
saisissaient la première occasion d'attaquer avec 
succès, et n'aimaient par conséquent point les 
retranchemens. Leurs adversaires, et quelques 
auteurs militaires, se sont égayés sur la construc- 
tion de ceux que les circonstances avaient rendus 
nécessaires ; ils ne servirent en effet qu'à remplacer 
les fiaisceaux d'armes, afin de ne pas las poser à 
terre ; mais cela ne veut pas dire que les soldats 
de Frédéric ignorassent l'art des fortifications.Ils 
aimaient mieux escalader des ouvrages que d'en 
construire; ils les méprisaient parce qu'ils ne 
voulaient pas s'enfermer, et qu'ils comptaient plus, 
sur leur courage que sur des angles rentrans et 
saillans , figurés par des r^nparts de terre. 

Je ne prétends rien ôter à l'importance que lea 
bonnes fortifications de campagne peuvent avoir 
dans o^iaines occasions, je m'élève seulement 
coixtre ce qui est ridicide et même dangereux. 
' Mais revenons à la nouvelle position que le 
prince Charles avait prise. Il peosa pouvoir y 

- 

joèxae, cbapltre XXII , ne saifisait pas pour le coiw. 
vaincre que ceUe phrase est échappée à sa plame. 

La guerre de position est le système 09ntraire.de celui 
4ue M. LatriUc vante , avec raison^ dans son chapitce Xiy« 



X TT'/- 



Attendre kf^ f)fiaart»«.4e6 deui^ armées prussiemim^ 

DEiâme a{irè6' léli^. réunion.. Le» tërruiu en aviMoè 

daj crodb^t figuré ptr l'ailé droite^ était trà»- 

OQlipé; l'ennenii HQ pouvait; i s'y ^foimiér^bfu'aiM: 

If^ plus grande difficultë, et «bus. le feu d'une 

iHtîUerie £^midable , ddnt les efiets^ exoif^vé» 

U[e$l vrai par les préjuges, iie laissent pas «e- 

-p0iidani. que d'être meurtriers , lorsqu'ils sont 

jb^ienduîgés. Enfin Tennemi^ après avoir surmomë 

toilii cesi obbtacksjv serait arriva/* exti^nué de-tàr 

ligue , sous le feu d'une infanterie nombreuse, 

^atche 0t lâen disposée.' < D'ain lâutré 'oôté , ce èro« 

4Qliet présentait ; uni ^aiàd itusonvénient ; son flaœ 

jt^itQit: était mai!i|ssb;i on ne pouvaiD donc le oott- 

sidérer comme un bon moyen de défense, Ifde 

vàaM lé cas d&'Vebaeqfii Miraôt etéd^ enmarèhe^ 

4H Icgroé' ^de «se idiMÎser pour le déborder. ï 

"^",fShtn» itèNiteoanire circonstance ,"im '^tcrodbut 

^(Tinkibul cbniiu 'Souj la /denômûaation d'drdref 0ei 

ipotènce^) v^d^stînëiiàncoiISririr) kr^flàne 4X)ntre une 

i^MrmééikaijêiélknmapEB^u.vret*, est un remède pil<e 

"<{oef leinàl. ^Doèfial yisôn ektnsmilé'dcfit élrè iSMC^i 

ibîeiiicowarfioqueoQeUd d^al>^ ligÉ«*dl^oitè , •éV'S^l 

y àipdisiijUîté>ile ^à^VMrner'^ il iiepi)Mt^^é!;re d'an- 

cauBft(^n4ilii)ë. Al ^ps^éus^te en -<iiatré'itn i^acœvéà^Àt 

grave, c'est q«» l Jqs «q<ou|>^ ^i^^ii^es d« l'Angle 

-sattiaÉBit) ne |i0iavai||tiie'tix)grad6r sâM liè presser 

:nréâpiro^U8fifidin^iél>kaiis re^dé^Jié d^i^rdre et la 

aàonSmnm aëViiaMea/tSi teê- ^oup^ àû t^ontmif e 
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veulent marcher en avant j elles forment un grand 
intervalle , ou bien elles sont obligées de se res- 
serrer k droite ou à gauche , ce qui imprime à 
toute la ligne un flottement qui peut entri^iner 
un grand désordre , et avoir les suites les plus 
lâcheuses, lorsqu'il a lieu au moment de l'atta- 
que. Enfin , un général habile k saisir toutes les 
circonstances favorables, trouvera le moyen d'éta- 
blir 9 sur les deux côt^ de Fanglé saillant , un 
feu croisé pour battre en tout sens les bataillons 
qui seraient k l'extrémî té. 

Le général autrichien ne gagna dono, par sa 
!houvelle position, que l'avantage de forcer les 
Prussiens à faire un mouvement plus étendu pour 
l'attaquer. 

Lorsque Schwérxn eut passé TElbe , le 4 9 à 
Brandeis , et campé à Prassin et Mischitz , Fré- 
déric r^lut, ainsi que nous l'avons déjà remar^ 
que» de passer sur la rive droite de la Moldaii^ 
avec 20 bataillons et 58 escadrons ; de se réunir 
avec le maréchal, et d'attaquer l'ennemi, sans 
^rd à sa* supériorité, ni k la force de sa. posi- 
tion. Dans cette . intention , M' corps se mit en 
mouvement le 4 ^pr^ aàâi , marcha derrière 
Taile gauche de l'armée , posu^ . k . Weleslavin* » 
et y passa la nuit sous les acmes. : 

Le roi marcha le 5 au ma^ avec ce détache^ 
ment jusqu'k Podbaba , où les haatears domîiaent 
celles de la riVe opposée. Les pontons avivaient bk 
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plaine 9 étaient d'un accès facile pour l'infanterie^ 
il jugea aussi qu'à droite du front de cette aile ^ 
«e trouvait une plaine où la cavalerie pouvait 
donner avec grand succès; enfin il aperçut, en 
avant de ce front, une plaine verte qu'il prit 
pour des prairies. Comme le terrain était entouré 
d'étangs qui paraissaient en tirer l'eau, il pensa 
que cette plaine serait au moins praticable pour 
rinfanterie, que la cavalerie pourrait suivre pluf 
h gauche ^ et l'artillerie par la digue< En exami- 
nant le plan , on se persuadera que le maréchal 
jugea bien suivant toutes les prohabilités ; sll se 
trompa , on ne peut nullement lui en faire de 
reproches. 

Dès que le roi eut reçu son rapport, il or^ 
donna à l'armée de marcher par lignes et pat 
la gauche y ce qui fut exécuté avec tant de 
promptitude et de précision , qu'il faudrait avoir 
vu manœuvrer l'armée prussienne pour s'en faire 
une juste idée. 

Les têtes de colonnes étaient déjà à Nieder- 
Potschernitk , lorsque les Autrichiens s'aperçurent 
de ce mouvement ; alors ils se mirent prompte- 
ment en mesure de le repousser : peut-être que 
ia nature du pays en fut un peu la cause , peut- 
^tre aussi l'opinion où ils étaient que le roi ne 
les attaquerait pas le même jour; car leur cava- 
lerie était partie pour fourrager*, et l'infanterie 
foit tranquille dans son camp. • 
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La cayalerie reçut ordre de rappeler ses four^ 
rageurs, de monter de suite à cheval, et de se pla« 
cer dans la plaine en arrière de Micholup. Celle 
de Taile gauche fut retirée et dirigée à la hâto 
sur le même point ; elle s'y déploya siu* trob 
Ugnes, et pour arrêter plus facilement les pro- 
grès de Tennemi, les hussards du général Had- 
dick formèrent un crochet en avant, dont rex-* 
tréme droite n'était pas éloignée de l'étang de 
Nieder-Micholup, et figurait ainsi un angle ren- 
irant avec le reste de la cavalerie. L'infanterie 
marcha par la droite et arriva encore-sur les hau« 
teurs de Sterboholi avant que les Prussiens ne 
lussent formés. 

Sur ces entrefaites, l'armée du roi avait tou- 
jours continué sa marche. L'infanterie laissa Po- 
achernitz à gauche : une grande partie de la 
cavalerie et la* grosse artillerie passèrent par le 
village. 

Dès que l'aile gauche arriva à Sterboholi , le 
liiaréchal de Schv^érin lui ordonna de se former 
et de marcher à l'ennemi. Une grande partie de 
Fin&nterie passa la digue , quelques bataillons 
défilèrent sur de petits ponts et par des sentiers 
difficiles; les grenadiers de cette aile, ainsi que 
les régimens de Schwérin, de Fouquet et de 
KreutK durent traverser la prairie , et il était im- 
possible que cela s'effectuât sans confusion : plu- 
Aenrd bataillons furent obligés de rompre ou de 
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marcher par files. Ceux qui traversèrent celte 
prairie la trouvèrent plus marécageuse qu'ils ne 
croyaient; l'étang saigné causa surtout du désor- 
dre : les troupes qui étaient sur ce point faillirent 
rester dans la bourbe; les régimens de Meye« 
rinck et de Treskow y tombèrent jusqu'aux ge- 
noux et eurent une peine infinie à s'en tirer. Les 
pièces fles régimens restèrent presque toutes en 
arrière y et privèrent ainsi l'infanterie d'un appui 
dont elle aurait eu le plus grand besoin, puis-* 
que ces retards avaient donné à l'ennemi le temps 
de garnir son front d'une artillerie formidable* 

Enfin, cette brave infanterie réussit à se former4 
Il était une heure après midi, et il eût été con- 
venable de la faire reposer un moment; mais son 
impétuosité était si grande qu'elle se précipita 
sans perdre un instant sur les Autrichiens , qui 
commencèrent un feu à mitraille terrible. Le roi 
avait ordonné aux bataillons de ne point s'amuser 
à tirer , mais de culbuter l'ennemi la baïonnette 
au bout du fusil. Cet ordre fut suivi, la ligne 
s'avança l'armé au bras dans le meilleur ordre 
possible, malgré une canonnade meurtrière. Lors- 
qu'elle fut à 4^0 pas de l'ennemi, elle présenta 
la baïonnette afin de franchir cet espace vivement 
et d'enfoncer les Autrichiens par l'effet d une im-> 
pulsion aussi vigoureuse ; mais dans ce même 
instant le feu de l'artillerie devint si effrayant 
et si meurtrier, qu'il ne fut pas possiblç de *rem- 



|>lir lès vides qu'il occasidnait» - Les grenadienV 
jusqu'alors inébfanlables, furent contraints à se 
retirer (i). Les régimens qui les appuyaient en 
firent autant; celui de Fouquet perdit quatr4( 
pièces de bataillon et quelques drapeaux. 

Lorsque les grenadiers autrichiens s'aperçurent; 



(i) Je sais qu'il est fort beau de raisonner sur ce qu'une 
troupe doit faire en pareil cas ; aussi je ne prétends pas 
blâmer ées brayes , mais seulement exposer une idée* 
Lorsqu'on est parrenu aussi près de l'ennemi, n'auraiV* 
on pas plutôt Élit d'aller sur lui que de rétrograder? Oa 
y risque beaucoup moins, puisqu'on n'a plus que deux 
ou trois cents pas ii franchir, et une ou deux décharges 
à essuyer, tandis qu'en reculant on reste exposé pendant 
i,aoo pas et yingt décharges, à tout l'effet de son artiK 
lerie, sans compter qu'il faut y retourner une seconda 
fois, 11 me semble qu'en répétant souYent cette maximo 
à une troupe aguerrie, on ne ferait qu'accroître son cou* 
rage , et sa résolution bien déterminée d'arrirer aux 
pièces. 

Au reste , il est fort étonnant que l'infanterie ait croiil 
la baïonnette à 4<>^ P^^* ^^^l^ ^^ inutile, même daiN 
gereux : une troupe ne peut jamais 'soutenir long-tempa 
cette marche en bataille; elle aura plus d'à -plomb en 
croisant la baionnette ii loo pas. D'ailleurs, p<Hir des 
charges de cette nature, il serait beaijicoup plus aran^ 
tageux d'aToir un front de ao bataillons, mais chaque 
bataillon disposé en colonne d'attaque par diyisions, aa 
lieu d'être déployé en ligne; la marche n'en serait qm 
^tts 'ferme, l'impulsion plus forte. ' 
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4e ce mouvemeat retrogrçicle , ils descendirent 
4^ivement des }iauteurs et poursuivirent les Prus- 
siens le sabre à la main* Us ont souvent employa 
^tte manœuvre, dont ils se sont toujours mal 
trouves : ils en font surtout usage lorsque l'en- 
nemi se retire 9 parce qu'elle offre alors quelques 
avantages apparens; mais si on la compare avec 
la construction des armes modernes, on trouvera 
;^ns doute qu'elle est très-mauvaise ; car , pour 
Jl'^ecf.per, il faut ^eter son fusil ou le mettre eo 
l^andoulière : dans ce premier. cas, on 9st prive 
ide son arme principale , et dans le second ïa 
marche en est très-gênée. Les Autrichiens ont 
pris ce système des Janissaires; mais ils n'ont pas 
jreJ9éç)^i que ceui^-ci ne connaissaient pas l'usagiç 
jdiQ la baïonnette ; ^ussi^ dans cette occaiHon , leujs 
grenadiers ne blessèrent pas un homme , et les 
bataillons qui avaient ployé se retirèrent sur 
l'étang de Dubetsch. 

Pendant que ces choses se passaient , la çava- 
Jerie prussieni^e 4ç l'aile gauche, forte de 65 es- 
cadrons, aux ordres du prince de 3choneich, 
m^t franchi 1% digue de Stçrhohpli,etse formait 
jdaiis la plaine à gauche , de manière qu'elle ap- 
puyait k l'étang de Micholup. Celle des ennemis, 
forte de 104 escadrons, formés sur trois lignes, 
l'attendait en arrière. de cet étang, saps app.op- 
Ibsr d'obstacle à spn passage. Le géx^éral «utrV* 
chien n'avait pas 4^ çoup-4'ttil , ou ne savait 



q^^l paru pi^Bclfe, piû^^'U'i^Q profil» ftolnfcjdil» 

sîeng : îl fut , bj^môt ^réiki^ey^ ivifif^rûi^ém JHm> 
(pie* le piioce de Schoaeich «pi&rçitf J» ; ^r#nili|: 
supérioritë d^ ennemis et le naque «pi'il cou;t[ 
ràit d'éire iiççftbla ei débordé, il réaolùi denei 
pas leur laisser le temp« de se reconnaître v eb 
aiiasUoi. que ^es^ troupes furent formées extlàtây il 
atiaquji «t .enfiMBiça Ja ^entière ligne des Aatri^^^ 
cbiens; mais «e mouvraoïent ayant privé 9es flaaosî 
dé leur point d'appui, ils se trouvèrent déboid^^* 
et la deuxième ligne de Fenoemi ayant ehargé au,' 
même instant , il fut repoussé. Le prince se re* 
forma pour tenter une nouveUe attaque,; qui nm- 
réussit pas mieux que la première. 

Le colonel Wamery (i), qui était posté dèi^ 
rière la gaucke de Tinfanterie, avança alors avéO' 
cinq escadrons de bussards^ laissant Féàbag dé^ 
Micbolup à droite ; il manœuvra si babileloient ; 
qu'il tomba sur le flanc du gàiéral Haddick,* et^ 
culbuta plusieurs corps de cavalerie. Dans ce 
moment, le général Ziétben amena quelques ré« 
gimens de Taile droite, entre autres ses^iiussahia 

et ceux de Wemer; la çbarge fut renouvelée eH 

. _ _i_ ■■ .1 • ■ . ». 

(i) Cet bfficter, dës-lors général, était natif dà pays 
deVaad, en Sonse; il a laissé un' Traité sar la cava« 
Iwla, qiii:esc eslimé; il « écrit a^sril «lur la gaerre d^'. 
TarftS\elMir çelladesestsus. -i*' ^^ 

5 ♦ 
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cette fois dëcisiye ; la cayalerie aulrichientie fut 
^iîspers^, une partie rejetëe sur son infanterie y 
et l'autre poursuivie par Sabiëtitz. Les esca^b^ons 
qui youlunent se reformer furent culbuta par 
les dragons de Stëchow , joints au colonel War- 
nery 5 l'aile droite de l'infanterie ennemie fut ainsi ' 
ëbranlëe et mise en désordre. 

Pehdant ce combat de cavalerie, le maréchal 
Schwérin faisait les plus ^ands efforts pour re* 
former son infanterie ; il ordonna à quelques ba- - 
taillons de la deuxième ligne d'entrer dans la- 
première , et de repousser l'ennemi, ce qui fut' 
bientôt jBfïectué, AflSiigë de la retraite de son r^-* 
mep% 9 qok avait suivi le mouvement des autres , il 
mit pied à terre pour le conduire à la charge ^ . 
prit un drapeau et marcha en avant ; c'est dans 
cet instant que ce héros reçut la mort des braves ; 
il eut la consolation de voir le r^iment et le 
reste de la ligne wivre son généreux dévouement 
et marcher à l'.ennemi avec enthousiasme* 

Plusieurs généraux , à son exemple , condui- 
sirent leur» brigades à pied en les exhortant à 
imiter leur chef : l'ennemi , qui tout à l'heure 
poursuivait les Prussiens, ne put lui-même résis- 
ter à cette attaque et fut mis en déroute. Un offi- 
cier russe 9 au service • d'Autriche , dit qu'elle fut 
si complète , que l'armée ressemblait à un trou- 
peau épouvanté « fuyant à la débandade : il était 
d'auunt plus difficile de la reformer , qu'au même 
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instant toute sa cavalerie ëprouTait le même 
sort. • i . . *. 

Le mouvement que Tarmëe autrichienne avait 
effectue en prince desPrassiens, afin de former 
le crochet, de gagner du terrain, et de ne pas 
être prise en flanc et à revers, entraîna néces- 
sairement quelques inconv^iens : i «^ les colonnes 
s'allongèrent beaucoup , parce que la marcbè £at 
trop rapide et que les obstacles du terrain la ren- 
dirent pltis pënible;il en résulta que les batail^ 
Ions, s'étant ' formes sur la droite,' laissèrent xai 
grand intervalle près de l'angle saillant^ 2.^ la 
ligne G G ayant pris sa dinection d'alignement à 
la droite, qui; était sur les hauteurs deSterboholi^ 
Hdle gauche du crochet âftt nécessairement se 
rejeter im peu en avant, et l'espace entre le restf 
de Tarméé, qui en formait alors Taile gauche, 
appuyant sa droite à Honlorsea^ se trouva par 
là agrandi H paraît que les Autrichiens 'se repo-* 
aèrent un peu trop sur les obstacles du tenttdn ^ 
entre Kyge et Hortlorxes , et sur le corps {bb)^ 
qui eàt été réellement propre à défendre cet 
espace «'il avait été suffisamment soutenu. 

Mais le roi ne laissa pas échapper une ooeasion 

si favorable; 'il s'aperçut de cette faute et en pro« 

fita. Dès que -Farmée eut prolongé son mouvement 

à gauche y assez loin pour que les grenadiers ^6 

. la droite lussent à la hauteur du chemin (qlii 

' conduit de Sattalits k Kyge, il ordonna l'attaqua 
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:du ^orfs place en {bb). Le ^nëral Manstein 

marcha aussitôt à ce poste avec les grenadiers 

:iie.1^MntZy Finck ^ Wedel; il fut soutenu par 

la cavalerie en SSf et par les rëgimens Itzenplitz 

.«t Manteufd. Les grenadiers avaient reçu l'ordre 

' de '&ire usage de la baïonnette ; ils marchèrent k 

?reiinemi soûs un feù terrible, et ao^ fournirent 

.le ie^r cpi'à bout portant : après «j^ueiques salves » 

'•l'ennemi retira ses pièoes des retranchem^is et 

-9sa évatiua. L'enlèvement de ce poste ëtait très^ 

«flonportant, i.^ parce <jue ies balterkss qui s^ 

.irottvaient inconunodaient beaucoup les balail- 

loi» qui attaquaient au-^elà dô Kyge. et de dSos^ 

^l&witz, en battant leur ilanc; s.^ parce que *l'in- 

*>£uKterîe'cj[ui Pôccupàit se trouva ^en mteie teili|>s 

rtsur le 'flanc ^qdië du crochet (G 6 :), ^et tnr 

^ lé flaobc ' droit de «l'aile ^audite àutridiienne , qui 

v^teadattjnsqu^au'aiont Zîslca:dès lors^la yictaîre 

--(futtlëÂdde. ' 

^ .'fi«7roi> pendant ce temps-là:^ tv«il «ravemé 

, SCygè 'À' la tête de l'aile droite f »son l>ut ^it 

.^'pénëcrtr dans l'intervalle dont nous avons 

parlé; î Tous les obsia<eles de Tàn «t^du tenraia , 

^jMsts'iiia résistance de l'ennemi j ffnrent sàirmonr 

•të^; les. troupes ^rent ides prodiges; lié. rc^îment 

derWinterfield attaqua «une batterife^ on^il fiefdit 

plus de 1,000 hoanmesy sur li^^^x» qui ïe oom- 

posaient : *il' avançait cependant au tnilièu id'niie 

V grêle de iinîiMUfeiCQDjii^è ûh.Bt^^éié è-mie J«we^ 
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Lés grenadiers de Wredeii sbùteàaient ce rés- 
inent, et hii criaient : placé j catnètrades, ^vofiis' 
ave^, assez fait panf thaûrijèut; ces braVéA* 
n'eurent pas un meilleur sort; malgré cela, Féli- " 
nemi fut enfonce , ses positions enlevées. 

Dès que Fermée prussienne ftit f efôi-niéé, aùfeS 
bien qu'on pouvait Fattentire dans une hiXjSBH 
et un terrain de cette nature, die continua <f à:- 
vanccr et de culbuter l'eniiénïir; cetuî-ci se r^oafiil 
dé nouveau en RR sur plusieurs lignes, àt mai- 
nière qu'en le repoussant d'une JOiohtagtiè , bit ' 
trouvait sUr l'autre une noùiélle- ligne qùî pM- 
tégeait fo retraite des fuyafiïfe ; eÏÏfîn , cônïttré Taîfe 
gauche de larmée prussienne ( WW) avait tôtà^^ 
leihent battu! la droitedes Autrichien^, et qu'^éfifët' 
se prolongeait à gauche, par Sabiétiz, siïr Ut ' 
direction de la Moldau, le centre et la gàtidï^ 
des entfemi^ se' trouvèteioft cotipâ, ei! fofc&'b,' 
se jeter dans Prague. Le roi avança tettettîéùi 
après la bataille, que sa droite n'était p£(^ tàSài"^' 
de la' ma[ison des invalidas , et la gauche dâtiiâ' 1^ 
eiWirons dé Wischer àd" ! ^ '■ 

Le prince MSaûricé' avait éù ordre de passer îà ' 
Moldau pi-& de Branîdk, et de* tonàber sur le»' 
derrières déTennemi ; maîîs'il' né'put exécuter ce* 
passage faiitê de pontbns : ' et' côbti-e-témps ' saiivâ' ' 
les: Autrichiens d'ime rùinë totale ; ils essayèrent ^ 
de sortir par la petite viile*^ et de se^ retitei: par ' 
SdmdcfaôWlBrKditigsaaf; nttâstlsTui^'ntrëpoù^^ 
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par le maréchal Keith ; une autre colonne tenta 
ide longer la M oldau du côté de Wichera4 y mais 
elle rencontra l'aile gauche du roi, qui la fil 
rentrer. 

Ainsi finit la bataille de Prague , dans laquelle 
les deux partis firent des prodiges de valeur : nous 
ajouterons quelques exemples à ceux qui ont 
d^à ctë cites. Le régiment ItzenpUtz avait rompu 
la ligne ennemie , lorsqu'il donna sur un fossé 
large et marécageux^ on y jeta quelques plan- 
ches, et les soldats commençaient déjà à le pas- 
ser y lorsque le prince Henri mit pied à terre et 
isauta dans ce fossé, en leur criant, soldats! 
suweZ'Tnoi. Tous s'élancèrent dans la Lourbe 
jusqu'au milieu du corps , suivirent Tennemi ^ 
et le culbutèrent de nouveau. L'armée de Schwé- 
ria avait marché toute la nuit ; étant arrivée y elle 
dût faire encore une lieue et demie, à travers le 
terrain le plus difficile, avant de parvenir à son 
attaque. Pour l'effectuer , elle eut à vaiiicre tous 
les obstacles que l'art et la nature peuvent ima- 
giner; des marais à traverser, des montagnes à 
gravir ; lorsqu'elle les eut surmontés, elle se 
trouva sous le feu d'une artillerie qui vomissait 
la mort: rien ne put arrêter ces braves; s'ils firent 
tm mouvement rétrograde , c'est que la nature a 
ses droits, et il ne dura que le temps nécessaire 
pour reprendre haleine et poiu* se reformer. 
Quand UA bataiUoii de la prepûère ligne était 



renversé y il ^tait aussitôt remplacé par un de lar 
fijeconde j il se raU^ût et suivait. 

Je terminerai cette relation par un ëtat de la* 
force ^proximative des deux armées le jour de 
la bataille; celle des Prussiens avait 108 batail* 
Ions et 161 escadrons ; mais tous ne furent pas pré* 
sens à Taction. L'armée de Schvrérin laissa quel-* 
ques détachemens ; le roi avait aussi laissé le 
maréchal Keith sur la rive gauche de la Mol- 
dau , avec 26 bataillons et :i8 escadrons : il n'y 
avait donc que 64 bataillons et 1:23 escadrons^ 
formant environ 63,ooo combattans. Les Autri* 
chiens avaient 64 bataillons et 127 escadrons» 
forts d'environ 70,000 hommes. * Les Prussiens: 
peirdirent 3,4oo tués, 8^800 blessés et i;5oo pri^ 
sonniers* Du côté des Autrichiens, le maréchal 
Broun futublessé à mort; leur perte fut évaluée; 
à 12,000 hommes hors de combat, 4>^oo pri« 
sonniers et 200 pièces de canon. 

Aussitôt après la bataille , Frédéric . prit S€|S 
mesures pour investir la place où le prince 
Charles s^était jeté avec l'aile gauche et le centre» 
formant encore pr^ de 5o,Qop combattans; la 
droite des Autrichiens parvint à se retirer sur 
Beneschan. Le maréchal Keith, qm était resté sur 
la rive gauche de la ]V|oldau, bloqua la petite 
ville et fut renfo^ : le reste de l'armée bloqua ^ 
la grande ville sur la rive droite; deux ponti({ 
iyren^ établis i^hI^uis et 4U-dç(»Q^ de Pragde^ 
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pour la communication des deux corps prussiens* 
L'armée blocpiëe .fit qudiques tentatives pour 
sortir, mais elles furent mal combinées et ne 
réussirent pas ^* il ne se passa d'ailleurs rien de. 
bien important durant ce fameux' blocus, qui fut 
leyé le 31 de juin, par suite de» éyénemens que 
nous allons rapporter. 



Siège de Prague; bataille de Kollirt. 

• 

Atissitôt que les Prussiens eurent envabi la 
Bohême , le maréchal Daun ^ commandant le 
corps de Moravie, reçut ordre de venir joindre 
la grande armée k Prague; ce général n'arriva que 
le 6 mai à Bohmischbrodt , où il appnt la nou- 
velle de la bataille: il resta encore quelques 
jours dans cette* vitle,' et se retira enisuite à KoI* 
lin^ autant pour éviter liti combat que pour joindre 
Faîlc droite qui s'était retirée à.Benescfeau. 

Le roi, craignant que cette armée, forte dé 
plus de 4o;Oôo boinines , ne le troublât dans ses 
opérations devant PWgue, et que, par ses ma- 
noeuvres, elle ne donnât au prince Charles la 
fadltté de sortir de cette "^lace, }usea nécessaire 
de la forcer U' la i»é traite, et icKlacna'à cet effet 
le duc de Bévêrn avéc^ ^%goo hbminës. 

lici niarécBiil -s«r ireuA afitf dfe' recevoir léi 
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tènforts qui étaient en marché pour le joindm^ 
et il rétrograda successivement de KoUin Bnr 
Kuttenberg^ Goltzjenlau et Haber. Cette jolio^ 
tioH étant enfin opérée, Daun/ quitta le camp di% 
Jenckau, le 12, et arriva le même jour à Jano«* . 
yitzy. Le lendemain, le général Nadasty fat attaqua 
à Pikau; mais icomme il était soutenu par tonte 
l'airinée^ lés Prussicais furent repoussés avec perte; 
Ce général ayant été renforcé , eut ordre de se 
porter par Malescdiau à Suchdol, tandis que le 
jetterai Beek occupait Kuttemberg avec * 6,ood 
}i0mmes : les Prussiens avaient quitte ce poste lé 
j.2f et setftîant retirés à Kollin. Le 149 le ma^^ 
prêchai se porla àJ&intiu; le 16 h KriehenaU't il 
^mpa dan$ la fmiium warquéè (A A), ph 6; 

-Cette mareiie vavyait poiar but . d'engager le due 
de S^Vem à tme action avant qu'il ne reçût des 
aepoiurs; (cUe- fnt âkigée avec pru4ence e( ^i» 
^eur : lès. Prussiei!^ Jurent souvent sur ie point 
^'létne >attaq]ttés9 et auraient probabiemelit ^ 
•Jiiatiits, à catise de ieur infériorité : on n'obtint 
^opendacit jpa» qc^ «ésnltats, parce que les mau*;- 
iraifi^ riiheBiiiis ^etliss diisp^sîj^esiâ du duc s'y oppok> 

]^ iroÂ,. jmss^iwt de rapproche de Dlaun, quitta 
4la«màe daiWI^^f ivb^e, le i3» pour maralaMer vers 
jKoUia; il^ f^'unit^ le 14, avec le diyc de Bér 
•^rfina y et . mm/ta^ h. .Apoite.à JMalohtiuy k . gauqbe 
àjSémnm i i tÀr^^Arimvait; 1er rifniftMr^ /gémépli 
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rarinëe séjourna, le i5 et le 16, dans cette posi^' 
tien» afin d'y attendre les caissons des vivres 
^ui étaient allés k Nimbourg, et le corps du 
prince Maurice qui venait de Prague avec 6 
bataillons et la escadrons. La quantité de troupes 
Itères autrichienne^ qui rôdaient autour du 
camp y empêchait de recevoir des nouvelles bien 
certaines de la position du maréchal Daun. Le 
roi avait envoyé le colonel Wamery e» recon- 
naissance du côté de la Sassava; mais cet officier 
ne rentra que peu d'heures avant la bataille. En- 
fin, les vivres étant arrivés le 17, Frédéric résolut 
d'occuper les hauteurs de Suchdol dans l'après- 
midi; mais, ce même jour, Daun était parti de 
son camp de Gintitz, comme^ous l'avons déjà 
dit, et il avait pris position, vers le soir, sur les 
liauteurs de Krichenau (A A), la droite à Chot- 
aemitz, la gauche à Swoyschitz. La route qui 
mène directement de Kaurzim à Suchdol ^ trar 
verse cette position. Le roi voyant cette route 
ainsi barrée, changea son projet; il fit marcheir 
l'armée par lignes et par la gauche sur la di- 
rection de Nimbouiig» de manière que Planian 
se trouvait en avant de la gauche de l'infanterie^ 
et que la droite se prolongeait vers Kaurzim. 

Ce mouvement fit craindre à Fennemi que fo 
roi ne fournit son flanc droit, et ne Tobligett 
à prendre une nouvelle poâtionj Daun, en coti* 
in^ence, ne perdit pas «n monooitt et changea. 
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de camp pendant la nuit, rapprochant sa droite 
de Krézor. Le corps de Nadasty fut tire de la 
gauche/ et marcha derrière la ligne pour occu^ 
per les hauteurs près de ce village et renforce^ 
le flanc menacé : il y arriva au point du jour, 
les hussards et quelques escadrons de grosse ca- 
valerie furent formés sur trois lignes à droite du 
hois; mille chevaux détachés se formèrent à la 
§auche, avec les trois régimens de chevaux4^ers 
saxons, prince Âlhert, Bruhl et prince Charly 

Une vallée profonde séparait ce corps du reste 
de l'armée; le hois et le village de Krézor furent 
garnis d'infanterie et de Croates ; des batteries 
furent placées près du village et à gauche du 
bois. Le général Nadasty avait ordonné augénéral 
Nostitz , qui commandait les Saxons et les mille 
chevaux détachés, d'étendre ces troupes, autant 
que possible , pour couvrir tout l'intervalle entre 
le bois et l'aile droite de Daun. Cet espace était 
beaucoup trop considérable et le terrain en g^ 
néral peu favorable à la cavalerie. Le lieutenant* 

colonel B en fit l'observation au général Nos- 

tiu , qui , l'ayant trouvée juste, se hâta de chercher 
Nadasty pour lui en faire part, et demander de 
l'infanterie; mais il ne rencontra pas ce général, 
qui, d'un autre côté, s'était transporté sur le 
même terrain, où il arriva peu après. Le lieu-; 
tenant-colonel B...* se rendit auprès de lui pouf 
lui conmiuniquer ses craintes et se$ observati^pis» 
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Nskdàstj partit sur-le-champ pour demander k 
Daun un renfort de quelques batailions: le ma#- 
rëchal ordonna à une partie dé l'inÊinterie de lat 
feserve d'occuper cette position entre le bois et 
Tarmée. Il était environ onze heures lorsque ce 
corps arriva en F » et y forma uiie espèce de cra^ 
cEet ou potence qui s'étendait jusqu'à la forêt de 
chênes. La cavalerie saxonne se replia en G et 
se rapprocha de Tarméè ; les mille chevaux re8<r 
tèfient à gauche du bois, de manière qu'un grand 
intervalle les séparait des Saxons. 

Le 18, au point du )our, on n'aperoevait plus 
le camp autrichien ; quelques troupes de cava- 
lerie seulement se montrèrent sur les hauteurs 
entre Krichenau et Brëzan. Gomme l'intentîoià 
du roi était toujours de camper sur celles de 
Suchdol, il ordonna d'abattre les tentes, et.de 
.marcher par la gauche dans l'ordre suivant ( voyex 
pi. 7). Le général Ziéthen formait l'avani^garde 
avec 55 escadrons de dragoas et. de hussards , 
suivis des 5 hataiUouis de grenadiers , flanqueui» 
de gauche, et de 4 bataiUons de la réserve, sous 
le» ordres du ^^éral Hulsen ^ indiqués tu tableau 
oi-joint. Celte avant^arde marchait sur deux oo« 
loones : la prenière, par lô chemin impérial ; la 
deuxième^ i gaubohe. L'armée suivit pftr lignes, In 
gauche en liftte, sur trois autrieajcoloniies. La pMv 
mièie* coaspasé^: de la première ligM d'inUubf 
teri^ ^ nafdkfliiiJMUii wr Ift ^^nuid? route d« KûUiiBt 



CHAPITHB tu . 7^ 

h Pr9gue; U deuxième, composée de la seconde 
iigpe d'UifaPitene , marchait k gauche de cette 
rojcite; U troisièpie colonnei , comprenant tout 
le reste de la cavalerie , suivait la mêmeidirectioa» 
Lorsque les têtes de colonnes eurent dëpaasé 
Planian, on découvrit l'armée autrichienne sur 
les hauteuA^ entre Krézor et Breian. Sa première 
ligne était postée à peu près au milieu du talus 
des hauteurs y la deuxième (El) sur leur sommetii 
Lç front était couvert par des villages et des dé- 
Cilés^ dont quelques-uns étaient inaccessibles t on 
l'avait hérissé de batteries si bien disposées que 
tous les débouchés praticables en étaient battus. 
Paun avait laissé ses troupes sous les armes de- 
puis le jour précédent, et on devait en. con« 
çlijire que son intention était de risquer une ba- 
taiUe. U semblait que le roi allait voir, contré 
toute attente ) ses vœui: accomplis : sa situation 
rendait une bataille nécessaire; plus l'ennemi l'eàt 
diffi^e , plus il eût été probable que le prince 
Charies tenterait enfin de sortir de Prague à tout 
prix» tandis que l'armée qui le bloquait se trou* 
y ait affaiblie par les corps que le roi en avait 
détachés pour niarcher contre Daun* 

Le but de Frédéric était seulement de gagner 
les hauteurs I mais comme il prévoyait la possi* 
)>ilité d'un engagement sérieux » il donna se9 
ordres en conséquience. Le roi fit d'abord faîr* 
Imite aux, (êtes dç colonnes près de NovinûeMt 
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et porta l'avant-garde jusqu^à Slatislunis , afin dé 
pouvoir rétablir plus facilement les distances 
des bàtaiUons qui s'étaient beaucoup allongées ^ 
en passant le défilé de Planian. U attendait en 
outre les grenadiers de Kahlden^ MollendorflT et 
Wangenheini; partis de Kaurzim le même jour^ 
et destinés à soutenir les attaques de la gauche. 
Pendant ce temps, le roi, ayant reconnu l'en* 
nemi, fit les dispositions suivantes: 

Le général ZiétHen devait marcher avec l'avant* 
garde jusque sur KoUin , attaquer la cavalerie 
de Nadasty , si elle se montrait , couvrir ensuite 
la gauche de l'armée , et soutenir les attaques que 
cette aile devait former. L'armée devait poursuivre 
sa marche sur trois colonnes : dès que les têtes 
de ces colonnes auraient dépassé la droite de^ 
l'ennemi ( ce qui serait arrivé à peu près en face 
de Krézor ) , le général Hulsen devait a^aquer 
les postes en avant de ce village avec ses 5 ba- 
taillons de grenadiers et les régimens de Mun- 
chovr et de ^hutz , soutenus par 5 escadrons 
placés en troisième ligne. Ce général, ayant dé- 
busqué l'ennemi , devait se prolonger toujours k 
gauche, et le chasser aussi de la forêt de ehénes 
située près de Radowesnitz. Pendant ce temps, 
l'armée aurait toujours continué sa marche dans 
la même direction , pour soutenir le général 
Hulsen, en cas qu'il fût repousse : si, au con- 
traire, son attaque réussissait, les bataillons dç 
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laile ^aucte avaient ordre de se former sur la 
droite des Autrichiens, et de chercher à la cul- 
buter. La ligne devait ainsi être engagée succes- 
sivement , de manière que la droite refusée, 
n'aurait donne que par suite des progrès du reste 
de larmée. La cavalerie se serait formée en ar- 
rière de la gauche , afin de soutenir au besoin le 
général Ziéthen, ou l'infanterie, et décider, par 
une charge faite à propos, les avantages que 
celle-ci pouvait remporter : il ne resta donc à 
Taile droite quflP o escadrons de cuirassiers , des^ 
tin^ seulement à suspendre les entreprises que 
l'ennemi pourrait tenter sur ce point (i). 

Cette disposition du roi était si précisiB, qu'il 
est difficile de concevoir comment on a pu l'ap- 
pliquer si mal. Ce prince connaissait parfaite- 
ment le terrain ,• le duc de Bévern , et quantité 
d'autres officiers-généraux y ayant exécuté divers 
mouvemens pendant six semaines, il devait espé- 
rer qu'une cOmbinaison'savante des maximes les 
plus sages avec les localités serait saisie par tous, 
et que l'on pouvait s'en promettre les plus helî- 
reux résultats ; le sort* en ordonna autrement , 
l'exécution ne répondit point au plan. 

D'après l'ordre du roi , l'attaque du général 



(i) J'ai cru devoir marquer, sur la planche 6, par 
deux lignes W W, l*ordre de bataille que le roi Touiailt 
employer, d'après l'assertion de Tempelhof. 

T. I. 6 
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Hulsen he devait être soutenue que par laile 
gauche, et la droite ne devait y prendre aucune 
paii. Il en r<fsultait aussi que cette brigade, dès 
qu'elle serait formée , se dirigerait sur Krézor ^ 
ce qu'elle fît eifectivemcnt , lorsqu'elle eut at- 
teint l'auberge située en arrière de Slatislunz, 
sur la grande ix)Ute de KoUin à Prague. Au même 
instant, les têtes de colonnes devaient prendre 
la direction de Kutlierz, et se former entre ce 
village et Krczor, après que le général Hulsen 
aurait poussé l'ennemi sur le dRs ; l'aile gauche 
eût été ainsi liée à cette brigade. Aloi*s Tarmée 
se serait formée par une simple conversion à 
droite de chaque peloton, et elle eût occupé la; 
ligne oblique que le roi avait projetée; car $a 
gauche eût été établie vis-à-vis de Radov^esnitz, 
et sa droite près de l'auberge. Par celte position, 
le flanc droit de l'ennemi eût été complètement 
débordé; ses bataillons n'auraient pu donner que 
l'un après l'autre , et la moitié de sa ligne aurait 
été déjà en désordre, dans l'instant où l'armée 
prussienne se serait engagée en totalité. Outre 
cela, l'occupation du bois par la brigade Hulsen 
avait l'avantage de couvrir le flanc de l'armée 
contre là cavalerie de Nadasty , et de J>rotéger , 
en cas de revers, la retraite des bataillons de 
la gauche , pour leur donner le temps de se ral- 
lier , tandis que d'autres corps , tirés de la droite p 
les eussent rcmplaxn^s. Enfin , si cette attaque 
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réussissait, Hulsen pouvait prolonger son mou^ 
vem^nt , et prendre la droite des Autrichiens à 
revers. 

Il eût e'ie peut-être convenable ^ au lieu dç 
former une ligne contiguë, de l'e'tablir en éche- 
lons. Cet ordre oflFre de très-grands avantages; 
l'armée se trouve par-là divisée en plusieurs corps, 
dont chacun offre néanmoins une masse de forces 
suffisantes; ils peuvent manœuvrer isolément , par 
conséquent*plus facilement ; cependant , leurs 
mouvemens peuvent être combinés pour un 
même but, et s'exécuter avec Tensemble néces- 
saire. Chaque échelon couvre les flancs de celui 
qui le précède; le premier seulement doit être 
bien flanqué, a moins qu'il ne le soit déjà par 
la nature du terrain auquel il est appuyé. La 
cavalerie peut être répartie en troisième ligne de 
chaque édbuelon , ce qui lui donne la facilité d'être 
toujours à portée de soutenir l'infanterie , et 
même de charger l'ennemi , pour achever sa dé- 
route. Cette manœuvre offre encore l'avantage de 
ne point engager l'armée ; si le premier éche- 
lon est battu , le deuxième couvre sa retraite ^ 
et le général est maître de faire retirer les autres 
dans le meilleur ordre , ou de les dirij^er sur le 
point qui lui paraîtrait le plus convenable. La 
nature de cet ordre d'attaque démontre qu'il est 
plus particulièrement avantageux, lorsque le suc* 
ces d'une bataille dépend de l'enlèvement d'ua 

6 ^ 
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certain point de la position ennemie : ces points 
j:>rincipaux ne pouvant se trouver que sur le 
front ou sur lyi des flancs , il est facile de jugef 
si c'est sur le centre ou sur uiie des ailes que 
lia tête des e'chelons doit se former. Il est d'ail* 
leurs bien entendu que celui destiné à la pre- 
mière attaque doit être considérablement renforcé. 
Si l'armée prussienne avait pris cette direction 
oblique , la défaite du général Hulsen n'aurait eu 
aucune suite; l'ennemi ne sç serait pas décidé à 
le poursuivre, parce que l'armée se fut trouvée 
en mesure de le recevoir. Le roi, ayant porté 
presque toute sa cavalerie derrière la gauche, 
donnait bien à entendre quelles étaient ses in- 
tentions. Les généraux qui avaient fait partie de 
l'armée du duc de Bévern auraient dû savoir, 
comme lui, que le terrain entre KoUin et Krézor, 
était le seid des environs qui fut avantageux à 
cette arme. Ainsi, dès que la cavalerie de Ziétheti 
eût battu celle de Nadasty, elle devait également 
se prolonger à gauche,* et, suivant la tournure 
qu'avait prise l'attaque du général Hulsen , elle 
aurait dû marcher entre le bois et Radovresnitz^ 
pour prendre la ligne ennemie complètement à 
revers. Si ce mouvement avait été exécuté, le 
plan du roi eût été couronné du plus heureux 
succès , malgré les fautes qui furent commises sur 
un autre point, et malgré tous les obstacles qui 
paraissaient se multiplier. 
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Il ne suffit pas, pour nm officier général, de 
connaître les dispositions d'un général en chef J 
il ne suffit pas xnême d'être parfaitement en me- 
sure de les exécuter, il faut encore jeter un coup- 
d'œil sur Fensemble du plan , saisir le vrai sena 
de l'opération projetée, prendre alors ses mer 
sures 9 pour que chaque mouvement, chaque ma- 
nœuvre de la division qu'on commande , s'ac*- 
cordent parfaitement avec . celte opération. Il 
importe surtout de savoir rattacher aux mêmes 
vues , les circonstances imprévues qui se ren- 
contrent si souvent à la guerre, et qui ont par 
fois une influence si décisive sur ses résultats (i). 

Lorsque le roi eût donné ses ordres, que les 
bataillons eurent francU le défilé de Planian , et 
rétabli leurs distances, l'armée repartit, à une 
.heure après midi, marchant par pelotons sur trois 
colonnes par la grande route (DD). Le général 
Nadasty, en ayant été informé, se porta avec sa 
cavalerie sur Kutlierz (00), et la plaça sur plu- 
sieurs lignes, de manière que le prolongeftien^t 



(i) Cette Idée est, sans contredît « une belle leçon pour 
les militaires 9 animés d'une noble émulation, qui se 
vouent au service des états - majors. L'armée, dont tous 
]es officiers généraux saisiraient les maximes et les Tues 
do^ chef, serait %. première armée du monde; Le chef, 
qui aurait de pareils instrumens , pourrait toUl^ entre"* 
prendre^ il serait invincible. ' ^ 
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de son front formait un angle rentrant avec celui 
du reste de l'armée. Cet ordre semble être le 
système favori des Autrichiens ; car le général 
Haddick l'employa déjà à Prague. Nadasty comp- 
tait sans doute, par le choix de cette position ^^ 
couvrir le flanc droit de l'armée, et agir en même 
temps sur celui de Tannée prussienne lorsqu'elle 
attaquerait Daun ; cela aurait pu réussir, si les 
Prussiens avaient eu la complaisance de le laisser 
là , et d'attaquer le front de la ligne ennemie 
en ordre parallèle; mais , le général Ziéthen, 
ayant fait mine de le charger, il se retira en af^ 
rîère de Kutlierz , à droite du bois. 

A deux heures, les têtes de colonnes arrivèrent 
h la hauteur de l'extrêmé^droite des Autrichiens j 
le général Ziéthen se forma à la gauche du gé^ 
néral Hulsen ; celui-ci plaça les 5 bataillons de 
grenadiers en première ligne, les régimens de 
Munchow et Schultz en seconde ; et 5 escadron^ 
dragons de Normann en troisième. Tandis que 
Vavl^t- garde marchait à l'ennemi, l'armée con-r 
tinuait sa route dans l'ordre arrêté; les Autrir 
chiens fournirent, de la batterie de Krézor, un 
feu d'artillerie très ^ nourri , mais sans effet, à 
cau$e du trop grand éloignenaent : les Prussiens 
n'y répondirent pas. Les sept bataillons de la brir 
gade Hulsen escaladèrent rapidAtnent les hau^ 
•teuri^ et tombèrent avec impétuosité sur l'in- 
fanterie postée k Ki*c$or; la culbutèrent, enle^ 
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vèrent le village et la batterie ; Tennemi se retira 
^ en partie sur le bois, en partie sur la rëserve dés 
Saxons. Le gëneVal Hulsen employa quelques mçe 
mens à reformer ^s troupes pour les mener à 
l'attaque du bois j lorsqu'il aperçut une grande 
ligne d'infanterie qui s'étendait depuis ce boi& 
jusqu'en arrière du village (F). Pour ne pas ^iv^ 
déborde sur sa droite, ce général dut étendre s^ 
ligne et faire entrer la seconde dans la pren^ière : 
il s'aperçut en même temps que l'armée restait 
en arrière, et qu'il n^était point appuyé, ce qui 
le détermina à suspendre sa marche pour se bor- 
ner à maintenir son poste. 

Tandis que ceci se passait, le général ZiétheK 
attaqua la cavalerie de Nadasty'(K), la culbuta^ 
partie sur Kollin, partie au-delà de Radovresnitz^ 
et la traita si bien qu'elle ne reparut pas de la 
journée. En la poursuivant , le corps de Ziélhem 
prôta le flanc droit aux batteries et à la nom*- 
breuse infanterie que les Autrichiens avaient dans 
le bois ; la cavalerie prussienne fut obligée de 
revenir sur ses pas ; les hussards au delà du ruis- 
seau y les dragons en avant de Kutlierz (i). Les 5 



(i) Ce mouvement n'aurait pas eft lieu, si le bois eût 
ëtë attaqué dans le mémo instant par le général Hulsen. 
Soit effet du hasard, soit qu^il y ait eu faute du roi, U 
faut convenir que toutes, les attaques de cette journéi» 
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escadrons dragons de Normann , qui soutenaieni 
la brigade Hulsen, se formèrent à gauche, char-* 
gèrent Finfanterie qui se retirait, lui enlevèrent 
7 drapeaux et culbutèrent lés carabiniers saxons. 
Pendant ces attaques de Favant-garde , qui pro- 
mettaient de bons résultats, le reste de l'armée 
négligeait les instructions du roi; et en s'occu- 
pant de misérables accessoires, on perdit de vue 
le grand ensemble qui doit nécessairement exister 
dans une pareille opération. Le front des Au- 
trichiens était couvert par plusieurs villages dont 
les champs se trouvaient garnis de bl^ très- 
hauts; les Croates, rc'pandus dans ces blés, ti- 
raillaient sur les flancs des colonnes prussiennes « 
mais sans faire d'autre mal que de blesser de 
temps en temps quelques hommes. Un général en 
fut inquiété, et ordonna au deuxième bataillon 
de Bornstedt de faire front , pour chasser les 
Croates des blés. S41 en avait instruit les batail- 
lons qui suivaient, ei^ leur faisant continuer la 
marche, cela n'eût été qu'un petit mal, mais il 
l'oublia , et ne pensa qu'à l'expulsion des Croates* 
Comme l'ordre du roi portait de se diriger sur 
la gauche , il était naturel que dès qu'un batail- 
lon se formerait ^ ceux qui 3e trouvaient à droite 

furent décousues et sans ensemble^ elles ne pouvaient 
rien produire de bon. 
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en feraient autant , et c'est ce qui arriva malheu<« 
reusement. Toute la partie de larmëe qui tenait 
après le deuxième bataillon de Bomstedt , fit 
front, et celui-ci ayant déjà pris une position 
oblique sur laquelle les autres dirigèrent leur 
alignement , la ligne se trouva ainsi engagée sous 
le feu de Tennemi pour appuyer ce bataillon. 
Cette manœuvre fut jugée d'autant plus néces- 
saire , que Vôn rencontra , principalement à Tat- 
• taque de Chotzemitz, une résistance beaucoup 
plus forte qu'on ne s'y était attendu : ce village 
était en effet garni d'une infanterie et d'une ar- 
tillerie très-nombreuses. Il résulta de cet incident 
que l'armée forma quatfp attaques isolées ( HILM) 
sur tout le front de l'ennemi y. où lés bataillons 
ne rencontrèrent que des hauteurs presque inao- 
cessibles. Jamais il ne se donna de plus grandes 
preuves de bravoure individuelle , que dans les 
efforts réitérés de l'infanterie prussienne sur ces 
positions inexpugnables : elle fut repoussée , mais 
jamais découragée ; les bataillons rétrogradaient 
pour se reformer et se précipiter de nouveau 
sur l'ennemi. Cette lutte inégale dura jusqu'à 
l'entrée de la. nuit; généraux, officiers et soldats 
paraissaient tous avoir pris la résolution de vaincre 
ou de mourir. 

Pendant que ceci se passait à la droite de 
Farmée, les bataillons qui étaient en avant du 
^euxiçme de Bprznstedt , avaient continué leur 
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marche pour soutenir le gëtiëral Hulsen ; il en 
résulta un intervalle considërable» Lorsque le 
g^ëral qui les conduisait s'aperçut que le reste 
de la colonne faisait halte, il crut devoir en faire 
autant et commanda yron^ en aidant , marche !»*» 
sans s'inquiéter s'il serait possible de passer les 
dëfilës, et de gravir les hauteurs à pic qui se 
trouvaient en face. On renoontra cà et là un 
terrain si coupe , qu'à peine un peloton pou- 
vait avancer de front ; et , maigre tous ces obs- 1 
tacles, on persista à vouloir attaquer l'ennemi. 
Quelques bataillons escaladèrent les montagnes, 
mais leurs efforts n'ëtant point soutenus, ils furent 
sans effet : quatre rëgime|is de cuirassiers se posr- 
tèrent ^ dans l'intervalle , vis-à-vis de Brëzist j et 
tentèrent même de gravir les hauteurs pour char- 
jger l'infanterie. Un de ces rëgimens se prëcipita 
jusque sur une batterie ; tout cela fut infruc- 
tueux. ' - . 

Le gënëral Hulsen , voyant arriver quelques 
bataillons j avait repris son, mouvement y et atta- 
que le bois : il réussit à chasser l'infanterie et 
les Croates qui l'occupaient, mais l'ennemi fit 
avancer de nouvelles troupes , et repoussa la 
gauche de cette brigade ; le reste se maintint 
sur les hauteurs avec le dernier acharnement ^ 
maigre le feu le plus meurtrier , qui dura pen- 
dant deux heui^s. Les Autrichiens conservaient 
aussi le terrain qu'ils avaient gagne sur la gauche* 
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iSuIsen y fit marcher 2 bataillons qui venaient 
d'arriver, gagna le flanc de Tennemi, et allait, 
en s'emparant d'une seconde batterie, décider 
la victoire , lorsqu'il survint un accidei^ que 
j'exposerai exactement à cause de sa singularité 
et des suites qu'il entraîna. 

J'ai déjà rapporté ce qui était arrivé au gé- 
tiéral Nadasty , lorsqu'il avait occupé, avec sa ca- 
valerie, un terrain trop étendu, et q^i'ij demanda 
de l'infanterie au maréchal Daun,, pour la sou- 
tenir ; j'ai dit aussi que la cavalerie saxonne , par 
suite de ce changement , avait dû se rapprocher 
de l'armée autrichienne : elle resta dans cettdB'- 
sition tout le temps qi^e durèrent les attaques 
du général Hulsen. Lorsqu'il était en disposition 
de culbuter le flanc de l'ennemi, et qu'il attaquait 
le bois, le général Nostitz, commandant cette cat- 
valerie, fit prolonger à droite les rumens prince 
Albert et Bruhl , afin de soutenir l'infanterie qui 
le défendait , et pour agir suivant les circons- 
tances; il oublia de donner le même ordre au 
régiment de prince Charles. Lorsque les deux 
autres se mirent en marche par la droite , lie 
commandant de ce régiment se rendit au galop 
auprès du général, pour lui demander s'il de- 
vait aussi marcher ; la réponse étant affirmative, 
le commandant observa qu'il allait obéir , mais 
qu'il lui coûtait beaucoup d'abandonner un ter- 
rain qu^ connaissait, et où il espérait pouvoir 
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agir efficacement contre les Prussiens; le général 
Dostitz réfléchit un instant , lui ordonns^ de res^- 
ter, et fit même revenir les deux autres régimens. 
Le commandant, en retournant vers le sien, ren- 
contra un officier qui demandait le gênerai , et 
il s'informa de ce qu'il voulait; l'officier lui pré- 
senta un billet sur lequel était éciit au crayon : 
Ja retraite est sur SuchdoL Le lieutenant colo- 
nel pria cet officier de ne montrer le billet à qui 
que ce fût, excepté au général Nostitz, lui donna 
un sous-officier sûr pour l'y conduire , et se ren- 
dit ensuite à son régiment qu'il trouva dans le 
|dhK grand désordre y parce qu'on s'était aperçu 
qro l'artillerie commençait à filer , et que la re- 
traite se préparait de tous côtés. Il employa alors 
toute son éloquence pour ranimer le courage de 
ses soldats « en détournant leur attention de ce 
qui se passait, et il y réussit. 

Daun avait eu le temps de calculer les. suites 
qui pourraient résulter de l'attaque des Prussiens 
dans la position où il se trouvait : il se voyait 
engagé dans un terrain très-rdifficile; si sa droite 
avait été culbutée sur Kricbenau et Schwoysitz., 
la cavalerie prussienne , par sa position , pouvait 
couper totite retraite à son infanterie. Le camp 
de Krichenau, excellent lorsqu'on voulait pré- 
senter son front à l'ennemi, était très-dangereux;, 
lorsqu'on était débordé sur un flanc et battu ; 
l'armée se trouvait alors engagée dans iiçie séjr^e 
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de dëfilësy de marais, d'ëtanglf etc. les équipages 
eussent été perdus , et la déroute complète. 

Un général, occupant uu des premiers rangs 
dans l'armée autrichienne , commanda au général 
de brigade qui était sous ses ordres de se reti- 
rer ( sans doute après avoir lu le billet au crayon 
du maréchal); mais celui-ci crut qu'il en avait 
tout le temps, et répondit qu'il le ferait, lorsqu'il 
en verrait la nécessité (i). Un instant après, le 
même lieutenant colonel du régiment de prince 
Charles observa que le feu de l'infanterie prus* 
sienne se ralentissait. Effectivement les batail- 
lons qui étaient en action depuis deux heures 
et demie , avaient épuisé leurs cartouches , et s'a- 
vançaient lentement à la baïonnette , parce qu'ils 
étaient harassés de fatigue : les régimens de Bé- 
vern , Hulsen et celui du prince Henri ( qui était 
entré en première ligne pour remplir les inter- 
valles ) faisaient encore un feu assez vif. Le ré- 
giment autrichien de Salm se retira de la ligne 
en désordre , malgré tous les efforts de ses chefs. 

Il était écrit au livre <m destin que les Prus- 
siens perdraient la bataille ; il fallait qu'il se trou- 
vât expressément là, un of&cier saxon qui, au lieu 
•de rester devant le front de son régiment pour 



(i) Cet acte d'insubordination étonnera moins, lors- 
qu'on saura que ce général n'éialt pas autrichien, mais 
un de leurs alliés. 
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y attendre des ordfes y s'imaginât qu'il n'était pas* 
seulement une machine, et qu'il ëtait permis 
de donner respectueusement un avis à ses supé- 
rieurs ; il fallait encore que ceux-ci fussent assez 
raisonnables pour penser qu'un subalterne pou-* 
vait quelquefois juger mieux qu'eux-mêmes , et 
tout cela eut lieu dans cette otïcasion contre lea 
règles ordinaires de l'étiquette militaire. Le lieu- 
tenant colonel , apercevant donc ^le mouvement 
rétrograde du régiment de Salm , y vola , encou-* 
ragea les soldats , et leur promit^ sur son hon- 
neur, d'accourir à leur soutien ; il reconnut aussi 
que quelques escadrons prussiens avançaient pouf 
achever la déroute de ce régiment. Il ne balança 
pas un instant, ordonna au sien d'avancer par 
escadrons, parce que le terrain était resserré» 
Cet ordre fut exécuté; le régiment fila le long 
de la gauche de celui de Salm , traversa les inter- 
valles , tomba avec la plus grande fîireur sur la 
(Cavalerie prussienne, et la culbuta. Les deux 
autres régimens saxoH et les mille chevaux dé- 
tachés avaient suivi Je mouvement ; ces troupes 
réunies chargèrent la cavalerie prussienne , la 
l'epoussèrent, et.se dirigèrent sur les derrières de 
Tinfantèrie , tandis que la cavalerie autrichienne» 
attaquait en iront : cette tnanœuvrc fut facilitée 
par les intervalles qui s'étaient formés entre les 
Atlaques, ainsi que nous l'avons déjà observé. 
Lorsque le colonel du régiment de Bévern vit 
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la cavalerie sur ses derrières, il commanda : 
demi-tour à droite j feu de peloton sur la 
droite , commencez le fou ! ainsi que le prescrit 
l'ordonnance. Le régiment crut être à la rtfeue 
de Stargard , et fit plusieui^ décharges dans la 
même position; les régimens de Hulsen et de 
prince Henri l'imitèrent : entourés d'une cava- 
lerie bien plus nombreuse , épuisés et fatigués , 
ils ne purent Tempécher de pénétrer, et furent 
forcés à mettre bas les armes après avoir vendu 
chèrement leur liberté. 

Cette attaque décida la victoire sur le point 
principal; car, quoique plusieurs bataillons se 
fussent reformés , et que le roi se fut mis lui-- 
même à la tête d'une chaîne de cavalerie , tout 
fut inutile : la nuit étant survenue , elle les força 
d'abandonner le diamp de bataille. 

Ce malheur n'avait frappé que sur quelques 
bataillons, et n'eût point été décisif, si l'aile 
droite y au lieu d'être engagée avec l'ennemi; 
eût été à portée de soutenir la gauche. Le gé- 
néral Huls^i et Tavant-garde conservèrent leura 
positions jusqu'après neuf heures du soir ; plu- 
sieurs régimens voulaient même rester, ne pou- 
vant se persuader que la bataille fût perdue. 

L'armée prussienne perdit 1 5,700 tués , blessés 
ou prisonniers; les Autrichiens perdirent près 
de £,000 homoies hors de combat. 
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Lei^ée du siège de Prague^ opérations 
jusquà la prise de Zittaii^ et à la fnar-' 
che du roi en Saxe. 

La perte de la bataille de KoUin ^ mit les 
affaires du roi dans une situation très-critique* 
Les Françfiis, commandes par le maréchal d'Es- 
trces, après s'être empares de ses e'tats de West- 
phalie, accablaient Tarmëedu duc de Cumberlalnd^ 
et menaçaient ses e'tats he'réditaires. Le prince de 
Soubise conduisait, dans l'empire, une seconde 
arme'e, qui devait agir de concert avec celle des 
Cercles. Au nord, les Russes pëne't raient dans 
la Prusse; leur armée était hors de toute pro- 
portion avec celle que le roi leur avait opposée , 
jsous le commandement du maréchal Lehwald. 
Les Suédois commençaient à opérer en Poméra- 
nie; enfin, Frédéric avait devant lui une armée 
de 100,000 Autrichiens, qui se renforçait tous 
les jours. Il opposait, à ces masses imposantes, 
une armée de 70,000 hommes (t), avec laquelle 
il devait anéantir tous les projets de ses ennemis. 
Sa perte paraissait certaine, et personne ne 



(i) Il est clair que Ton ne comprend pas dans ce 
nombre rarmëe du maréchal Léhwald opposée* aux 
Russes sur le Pregel. 
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voyait la possibilité d'arrêter un torrent aussi me« 
nacant, ou de lui faire prendre un autre coursu 
La sage et prudente diète de l'Empire crut même* 
pouvoir braver le roi impunément : elle le mit 
au ban de Tempire. Frédéric seul conservait s^. 
présence d'esprit; il trouvait dans lui->-méme cette 
<k>nfîanGe qu'on ne peut définir , et qui rempla-^ 
çait d'un côté, tout ce que ses armées perdaient 
de l'autre. Jamais il ne fut plus grand qu'à cette 
époque; ses projets, aussi vastes qu'imprévus^ 
plongèrent dans l'engourdissement les forces mo- 
rales de ses ennemis ; il sut maintenir leurs ar-) 
mées à un éloignement convenable, pour jeter, 
ses^ plus grandes forces sur celle qui pouvait ^tre 
la plus dangereuse, tandis qu'avec le surplus , il 
restait dans une belle défensive, tenait les autre» 
en échec, et les empêchait de rien entrepren- 
dre de décisif: il sut toujours les éblouir par 
des espérances flatteuses qui leur faisaient per^ 
dre de vue l'ensemble et l'accord de leurs opéran 
tions. 

Il était naturel que la victoire des Autrichiens 
dût exalter l'imagination des alliés, et leur faire 
regarder comme certaines les belles conquêtei 
dont ils se flattaient d'avance. Les Français se 
disposèrent donc à agir sérieusement , et Tarmée 
des Cercles crut pouvoir se mettre de la partie. 

Le point essentiel pour le roi, était d'empé^ 
cher les armées coalisées de prendre uoe direcuoa 

T. I. n 
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qui leur eàl permis de combiner leurs mouve^ 
nieiu, d'enfermer la sienne dans un petit espace ^ 
où elles auraient pu attaquer simultanément son 
front et ses flancs , tandis que d'un autre côte 
elle eût été prise à revers ( i ) ; c'est ce qu'il 
exécuta en maître. La réunion des armées autri- 
chiennes et combinées, ne pouvant s'effectuer 
qu'en SaS^e , il était de la plus haute importance f 
pour le résultat de la campagne, d'empêcher cette 
opération. 

Après la bataille de KoUin , on était dans l'in- 
certitude si les Autrichiens se dirigeraient sur la 
Saxe, afin de se rapprocher de leurs alliés^ ou 
s'ils chercheraient k reconquérir la Silésie, dont 
lu perte leur laissait tant de regrets. Cette con- 
^éte leur présentait beaucoup de difficulté ; les 
forteresses bien approvisionnées^ promettaient une 
longue défense , et pouvaient être soutenues par 
VarAiée. Tempelhof croit aussi que le motif des 
Mbsîstances eût considérablement retardé les opë* , 
rations des Autrichiens. Pendant ce temps les 
affairés pouvaient prendre une tournure plus fa- 
vorable ; et si le roi était parvenu k se débarrasser 
des armées combinées de France et de l'Empire , 
dans le courant d'août et de septembre , il eût 

a. 1 • I ■ il ■ ■■ ■ ■!■ ■■ Il 

(i) Il est probable qae leur plan n'aurait pas ëtë aussi 
bien concerté^ mais le roi devait le craindre, le supposer^ 
et s'y opposer à l'avance. 
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ëie rendu en Silësie assez tôt pour empéi^er 
les Autrichiens d'entreprendre un siège et de faira 
aucun progrès. 

Les opérations auraient bien change de faGe* 
si le prince Charles s'était dirige sur la Saxe ; car 
alors le roi aurait eu à combattre trois grandes ar« 
mees y dont une devait agir sur le duché .de Mag*^ 
debourg, l'autre sur la Saale, vers Leipsick; la 
troisième entre le Bober et l'Elbe. Ces armées 
auraient pu se réunir, et si le roi avait voulu 
marcher sur une d'elles pour l'accabler avec toutes 
ses forces, les autres eussent été à méipe de. la 
suivre pas à pas , de le prendre en flanc et à re- 
vers , et de lui couper toute communication avec 
ses frontières ; enfin , en manœuvrant avec asses 
de prudence , pour que Frédéric ne pût les forcer 
à une bataille dans une situation trop désavanta* 
geuse , elles se seraient emparées de la Saxe « et 
auraient pris leurs quartiers d'hiver dans ses états» 

Si Lloyd avait bien réfléchi que la conservatiou 
de cette province était nécessaire au salut de$ 
Prussiens, il n aurait pas blâmé la conduite dç 
leur roi; car cette conservation dépendait de 
celle de Dresde, seule forteresse importante de 
tout le pays , et qui en est h def du coté de la 
Bohême. On devait donc, chercher à garder cette 
place aussi long-temps que possible , et prendre 
des positions, propres à la couvrir contre, les ten« 
tatives de l'ennemi ^ il paraissait plus important 
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encore d'attirer rattendon dé^ Autrichiens sur un 
autre point et de leur laisser quelques succès - 
moins dangereux. Dans ]a situation où se trou-' 
.Tarent les affaires de Frëdéric, la perte d'une 
bataille sous les murs de Dresde aurait eu les 
suites les plus funestes ; ailleurs le résultat pou- 
vait en être sans conséquence. Tels furent^ sans 
doute y les motifs qui l'engagèrent à diviser son 
armée j à laisser le duc de Bévem sur les fron-- 
tières de la Silésie avec la plus grandis partie, 
et à marcher en Saxe avec le reste. 

Le 19 juin , le roi quitta l'armée qui avait 
combattu à KoUin ^ et se rendit à Prague , pour 
en faire lever le siège ; cette opération se fit dans ' 
le plus grand ordre ; la grosse artillerie fut en- 
levée le même jour et transportée sur la rive 
gauche de la Moldau, d'où elle partit pour Leut* 
méritz; ici elle fut chargée sur des bateaux et 
conduite par l'Elbe jusqu'à Dresde. La nuit fut 
employée à détruire les batteries et à combler 
les fougasses; Tarmée marcha sur trois colonnes 
à Brandeis; le prince Henri couvrit la retraite 
avec l'arrière -garde 9 et les Autrichiens n'eurent 
pas le moindre succès , malgré tous les efforts de 
leurs nombreuses troupes légères pour l'inquiéter. 
De l'autre côté, le maréchal Keidi se retira seu* 
lement le 30 au soir sur Leutméritz ; son arrière- 
garde, vivement attaquée, y arriva «vec perte de 
400 hommes. 
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U était indispensable de se porter rapidement 
au secours de l'armée battue à KoUin, avant 
que Daun l'atteignît et raccablât ; à cet effet le 
roi marcha à sa rencontre et campa le 21 à 
Lissau, d'où il pouvait, dans tous les cas^ se- 
courir cette armée, postée entre Zdonim et Nim- 
bourg, sous les ordres du duc de Bévem. Comme 
le maréchal ne faisait point mine de l'attaquer ^ 
mais que d'un autre côté le prince Charles s'é- « 
tait avancé jusqu'à Brandeis, et que Daun parais- 
sait vouloir s'en approcher, le roi présuma qu'ils 
avaient intention de porter leurs opérations sur 
la rive gauche de l'Elbe et du côté de la Saxe. 
Il résolut dès-lors de laisser- au duc de Bévem 
une partie des forces qu'il avait amenées de Pra- 
gue, et de repartir avec 14 bataillons et 7 régi- 
mens de cuirassiers pour Leutméritz; il campa 
sur les hauteurs de Dimowa. L'armée de Bévem 
resta à Nimbourg jusqu'au .27, elle en partit ce 
- jour*là pour camper à Lutnitz; le ^8, elle passa 
riser h Jung-Buntzlau et campa à Scheditz. Le 
prince de Prusse prit ici le commanden^ent de 
ce corps le conduisit, le 4 juillet, h Reuschlon, 
et le 7 a Bomisch-Leipa^ où il séjourna' jus-> 
qu'au 27. 

Cette position du roi a Leutméritz et du prince 
h Leipa, remplissait complètement les vues de 
Frédéric, qui étaient d'empêcher les Autrichiens 
de pénétrer en Saxe par la giBiuche de L'ElbQj 
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on devait aussi supposer qu'ils ne s'exposeraient 
pas h pénétrer en Silésie avec une paiticr de leur 
armée, en laissant l'autre pour observer le roi 
et le prince, parce que ceux-ci se seraient réunis 
afin de repousser ce corps d'observation et de se 
porter sur leurs derrières. Lloyd prétend donc 
qu'il ne restait au prince Charles d'autre parti 
que celui d'envahir la Lusace, et que cette opé- 
ration fut r&olue malgré les obstacles presque 
insurmontables qu'elle présentait. Il fait un pom- 
peux éloge de cette entreprise et de la maiiière 
dont elle fut exécutée. 

Tempelllof pense que le plan si vanté par Lloyd 
n'était pas le meilleur. On disait à cette ëpoque 
que rAmérique devait être conquise en Allema- 
gne; on aurait pu dire avec plus de vérité, qoie 
la Silësie devait être conquise en âate. Le but 
{principal que l'auteur anglais donne à son plan , 
celui de cot^èr le roi , de là Siii&ies n'a jatnais 
existé que dans son imagination; tin général in- 
quiet, qui n'ose pas marcher à la me de ses en- 
xiemis, même avec des forces supi^rieures, mais 
qui, au contraire, se tient toujours etifermé dans 
un camp inabordable, ne parait pas ti^p dispose 
à effectuer des projets vastes et hardis : la cou-* 
dmte du prince Clharles dans des mouvemens 
que nous allons rapporter prouve bien qu'il ne 
conçut jamais cehii ^e lioyd a supposé. Il n^cst 
pas vraisemblable en effet qu'un général agisse 0a 
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sens inverse des projets qu'il aurait fonaà , et 
les Autrichiens restèrent dans la plus grande inac- 
tion jusqu'à la fin d'août ; une victoire seule pou- 
vait les mettre à même de couper Frédéric die 
la Silesie, et ils ne l'eussent pas remportée en 
«'vitant toujours le combat : c'est cependant be 
qu'ils firent près de Ziitau, lorsque le roi mar- 
cha de Bemstatdel pour les attaquer. 

Si les ennemis avaient réellement l'intentioii 
d'envahir la Silésie, le chemin de la Lusace -était 
le plus long, et, sous le rapport des subsistances , 
le plus difficile. Le pays entre la Saxe, l'Iser et 
l'Elbe était épuisé par le long séjour des deuK 
armées^ le fourrage qui s'y trouvait encore allait 
être consommé par les troupes qui l'occupaicHt ; 
les Autrichiens n'avaient point de magasins dans 
les environs, et tiraient tout du fond de la Bo- 
hême. Un coap-^*Qsil sur la caite convaincra que 
le chemin le plus court qui conduise de Jung- 
Buntzlau en SUésie, est celui qui passe par Trau- 
tenau et Landshut. Ainsi , dès que les Autiichien^ 
furent anÎTCs à Munchengratz, ils auraient dû 
laisser le pcince de Prusse dans les momâgnes , 
pour se diriger de suite sur la Silésiç, et lè 
couper de Schweidnitz et même de Breslau. Tem- 
pelhof fjrétwd qu'ils n'eussent qertainemeut pas 
été suivis par le roi à travers toute la Bohême^ 
parce que son armée n'y pouvait pas aubsister 
sans magasins, et à un si grand éloignemeat de 
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.•ceux qu'elle avait sur FElbe. La marche en Lu-' 
sace lui paraît donc absolument opposée aux in- 
térêts du prince Charles , et le roi remplit en 
grande partie ses vues , en le tenant en ëchecdans 
un coin de cette province , jusqu'à ce que les 
armées françaises et combinées fussent assez rap*- 
prochées pom* lui permettre de marcher rapide- 
ment sur elles, de s'en débarrasser pour le reste 
;d0 la campagne, et de revenir avec la même 
promptitude au secours de son armée de Siléi* 
sie (i;. 

Lloyd vante à tort l'activité des Autrichiens; 
le pripce Charles , au lieu de poursuivre le ma- 
réchal Keith, n'était parti de Prague, avec toutes 
ses forces, que le ^4- De son coté, Daun était 
rentré, après la victoire, dans son camp de Kri- 
chenau pour y faire des réjouissances. Il paraît 
que ce général livra la bataille sans but déter- 
miné, ou qu'il avait adopté la vieille maxime de 
faire un pont d'or à l'ennemi; cfur il. ne fit rien 
.pour profiter de ses succès, 

' . ■ ' ... I ■ ; 1 I ■ I ■ ■ I . .1 ■ L J s ■!' ■ I ) J . ■ 

(i) La marche en Losace n'était pas ce qo'il y seyait c' 
mieux pour les Autrichiens; mai? eUe eût nëanmoi 
produit de plus grands résultats , si on ayait marché^ 
êoinbattu. Si le prince Charles avait su engager son an^ 
avec tontes les belles chances qu il avait lors de son i^ 
▼ée a Zîttaa, il eût gagné une bataille décisive, qv^ 
eût permis de se diriger sur l'Elbe , et de décider d*^ 
de Frédéric sous les n^urs de Pre^dç^ 
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' Enfin, l'entreprise sur la Lusace ëlant résolue» 
Tarmëe autrichienne paUsa l'Elbe le i.^' juillet à 
Cselakow itz et vint camper II lissau. Les Prussiens 
en étaient partis le 26 juin pour mardber suc- 
cessivement à Jung-Buntzlan et Scheditz, sur ]a 
rive droite de l'Iser. Le prince Charles porta le 
gênerai Nadasty sur la droite de cette rivière, avec 
.une forte division, afin d'observer les mouvemens 
des Prussiens du côte de Leutméritz, et de cou- 
vrir la marche de l'armée vers Jung-Buntzlau. Le 
général Morocz fut aussi détaché sur la rive gau-^ 
jche, pour observer les mouvemens du prince de 
Prusse, et préparer la marche de la grande armée* 

Le général Nadasty prit poste k Meschnp, entre 
le. corps du prince, de Prusse et celiii du roi, 
tandis que Morocz passait l'Iser à Bakofen, sur 
le flapc gauche, du prince. Celui-ci jugea qu'il 
était temps de quitterScheditz; les deux divisions 
autrichiennes . l'ayant suivi continuellement sur 
SQS flancs, il crut également nécessaire de se re- 
tirer successivement à Hirschberg, Neuschlos et 
Leipa : de Ik il envoya le général Putkammer, 
avec 4 bataillons et 5oo. hussards, pour occuper 
Gabel et soutenir ce passage important qui con- 
duit en Lusaçç.- 

En même temps, la grande armée des Au- 
trichiens se. porta fivec lenteur à Munchengratz, 
et de Ik. k Hune^w^asser. la position des Prussiens 
h Leips)) couver^ par le Polt^s, fut jugée trop 
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redoutable pour être attaquée ; on résolut donc 
de tourner leur flanc gauche et d'enlever Gabel , 
ce qui devait nécessairement les forcer à se re- 
tirer et à ouvrir la route de la Lusace : le gé- 
néral Macquire fut chargé de cette expédition, 
avec un détachement considérable , soutenu par 
Favant-garde; l'armée marcha à Nismes pour cou- 
vrir ce mouvement. Gabel fut pris le 1 5 juillet, 
après une défense de trente-six. heures, et aussi- 
tôt Tannée passa le Poltz. 

Toutes ces manœuvres forcèrent le prince de- 
Prusse d'abandonner Leipa; car en perdant Ga- 
bel, il perdit sa principale communication avec 
Zittau , où il avait une forte garnison et des 
magasins considérables. Pour sauver cette place 
et les troupes qui la gardaient, il fallut y devan- 
cer les Autrichiens , et faire h cet effet plusieurs 
marches forcées et difficiles par Kamnitz, Geor- 
genthal, Kreivritz, Rombourg, etc. 

Cette retraite du prince de Prusse, de Leipa 
«ur Zittau, ne fut pas heureuse ; plusieurs accî- 
dens en augmentèrent la difficulté, et causèrent 
la perte des bagages, d'une grande partie ées 
caissons, de l'artillerie et des pontons. Si les 
troupes qui occupaient Gabel avaient eu l'ordre 
de l'évacuer à l'approche des Autrichiens, ou 
qu'elles eussent pris ce parti d'elles -mêmes, la 
retraite n'aurait pas coûté lo hommes, et la po- 
aition de l'ennemi à ]!f ismes n'aurait point été in- 
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quictantc ^ car les Prussiens étaient maîtres de la 
grande route de Leipa à Rombourg. 

Le prince de Prusse voulait bien suivre la 
chaussée ; mais un officier^ qui avait eu le talent 
de gagner sa confiance , lui rapporta d un ton 
assuré que l'ennemi était à cheval sur cette route 
avec 40 pièces de canon , et en avait ainsi coupé 
les Prussiens : ce faux rapport venait d'un paysan , 
qui, vraisemblablement, était envoyé parles Au- 
trichiens; il décida le prince à se retirer sur 
Kamnitz, en faisant un grand détour. 

Un autre rapport de la même nature annon- 
çait que l'ennemi occupait Ncudorf et Krcivntz, 
et avait placé de la gix>sse artillerie entre ces 
deux villages : c'est ce qui décida à brûler inu- 
tilement les ppntons et les voitures d'équipages. 
SI les Prussiens avaient suivi la grande route, Us 
«ei^ient arrivés à Zittau long- temps avant le prince 
Charles; malgré ces retards, ils y arrivèrent assez 
tôt pour sauver une grande partie des magasins 
et des troupes qui s'y trouvaient Ils commirent 
sans doule des ilmtes dans cette opération; mais 
ies Autrichiens en firent dix pour utie (i). 



(i) En jetant un coup-d'œil sur la carie, on verra que 
l'armée autrichienne étant arrivée k ï^îsmes sur l'extrême 
•gavcbe <lu |irûioe de Prusse « pouYait facilement marcher 
sur Zwickauy d'où elle etit coupé toutes ses commuDict* 
lions; en marchant à lui, on l'eût alors «ccaklé par des 
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L'armée prussienne ayant surmonté tous les 
obstacles, arriva le 21 juillet dans la plaine' de 
Seithennersdorf; elle en repartit le :a2, à neuf 
heures, et marcha sur Zittau, où elle arriva h 
deux heures. Le général Winterfeld était dcjk 
arrivé à onze heurçs avec lavant-garde ; l'armée 
se forma près de Hertvigsdorf. 

La grande armée des Autrichiens campait sur 
la rive droite de la Neisse , derrière Zittau ; la 
gauche, appuyée à Krottau, d'où la ligne se pro- 
longeait par Unersdorf, Friedensdorf , jusqu'au 
•bois de Richenau , où la droite appuyait L'in- 
tention du prince de Prusse était de s'emparer 
des hauteurs de ISkartsbei^, afin de déjouer leurs 
projets sur Zittau; mais quand le général Win- 
. terfeld eut débouché dans la plaine avec l'avant- 
garde, les Autrichiens occupèrent ces hauteurs. 
L'armée prussienne fut obligée par là de camper, 
la droite, à Nieder-Herwigsdorf; la gauche, sur 
les hauteurs de Ober-Herwigsdorf , où elle for- 
mait un crochet : les deux villages restèrent en 
arrière du front. Le général Winterfeld s'avança 
entre la ville et le premier de ces villages, afia 
de soutenir la retraite du général Schmettau, qui 
s'effectua heureusement, de manière que 7 batail- 
lons, avec une quantité de bagages, de farines 

• forces triples, et sa perte était inévitable , car il n'aa» 
yait en aucun point de retraite» 
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et d| caissons des vivres purent rejoindre pen- 
dant la nuit; l'armée la passa au bivouac, à cause 
de la proximité de l'ennemi : le 25, il tomba une 
grande pluie , ce qui engagea le prince à faire 
dresser le camp à neuf heures. 

Les Autrichiens commencèrent le bombarde» 
ment de Zittau avec une telle activité, que trois 
heures après, plus de la moitié de la ville était 
en feu. Les chevaux des pelotons et tous les char- 
riots de l'armée reçurent ordre dy marcher, afia 
de sauver ce qui serait possible de la boulangerie 
et des magasins; mais ils arrivèrent trop tard, la 
ville était à peu près réduite en cendres , et les 
troupes, entourées de flammes, pouvaient à peine 
rester dans les rues, lorsque le colonel Dierke, qui 
y commandait, voulut en sortir pour rejoindre 
l'armée. Il n'avait pas encore entièrement évacué^^ 
que le général Rebentisch lui apporta l'ordre de 
tenir jusqu'à la dernière extrémité, ce qui l'obli- 
gea à rentrer. Pendant cette évacuation momen- 
tanée, les Autrichiens pénétrèrent sur plusieurs 
points , et les Prussiens se trouvèrent envelop» 
pés : la plus grande partie se fît jour à travert 
l'ennemi, qui prit néanmoins le colonel Dierke» 
le général-major Kleist, le premier bataillon de 
margrave Henri, et un bataillon de Se(rs. 

Le prince jugea alors qu'il était temps de se 
retirer ; il fit partir les bagages pour Lœbau le 
a4 i l'armée les suivit le lendeipAÛi à deux heures 
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du matin, et arriva dans cette ville à mid^: le 
gênerai Winterfeld reparût le 26 pour occuper 
les hauteurs d'Hohenkirchen, afin deprot^erla 
marche de larmce sur Bautzen^ où elle campa 
effectivement le 27, en attendant l'arrivée du roi* 

Le prince de Prusse paraît avoir acquis plus 
dlionneur, en sauvant une grande partie de la 
garnison de Zittau , du parc des vivres , des ba- 
gages , etc. , en présence d'une armëe supérieure y 
que les Autrichiens en le laissant faire. Leur grande 
supériorité sur ce prince leur aurait permis de 
le couper de cette ville : en manœuvrant avec un 
peu d'habileté, ils auraient enlevé la garnison, 
les dépôts, et s€ seraient rendus maîtres de toutes 
les communications des Prussiens. 

Tandis que toutes ces choses se passaient, Fré- 
déric était resté vers Leutméritz avec près de 
40,000 hommes. La prise de iUttau, et le mau- 
vais état des affaires sur ce point, lui fit enfin 
sentir la nécessité de marcher au secours du corps 
de Lusace. Le roi vint camper à Bautzen Je 29, avec 
16 bataillons et 28. escadrons; le maréchal Keith 
le suivit avec un autre corps qui fut posté à 
Roth-Naustritz pour couvrir les communications 
avec Dresde. Le prince Maurice resta au-delà de 
FElbe, j$rès de £otta, avec i5 bataillons et 20 
escadrons. Frédéric marcha le 5o à Weissenberg , 
avec un corps nombreux, et donna au duc de 
^évem le'coixuQafidement de l'armée de Bautzen : 
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celuî^cî laissa le général Rebentîsch dans la^ille 
avec lo bataillons, pour couvrir la boulangerie, 
et marcha le 8 à Nehern. Le maréchal Kéith 
partit de Nausirit^ , et campa le 14 sur les hau- 
teurs de Hohenkirchen. 

Le iSy le roi se porta avec son corps jusqu'à 
Bernstatdel et le duc de Bévern avec le sien , de 
Nehem sur Hervrigsdorf , près de Lœbau. Le ma* 
rechal Keith se réunit à ce dernier, et l'armée 
prit un camp y dont le front était couvert par le 
grand village de Herwigsdorf (i), où l'un plaça 
5 bataillons de grenadiers. Par cette position , les 
Prussiens avaient déjà rétabli leurs communica- 
tions avec la Silésie; car les Autrichiens n'auraient 
pas osé quitter les environs de Zittau sans craindre 
d'être coupés de la Bohême. 

Lorsque le prince Charles apprit la marche du 
roi sur Berastatdel, il crut qu'il pousserait soa 
mouvement jusqu'à Hennersdorf , et prit en con* 
séquence position sur la route de Lœbau à Zit« 
tau ; l'aile gauche à cette dernière ville , la droite 
sur une montagne élevée en arrière de Seyersdorf , 
le centre sur les hauteurs d'Ekartsberg ; mais le 



(i) Il y a en Saxe, en Lusace, et surtout en Silésie, 
des villages qui ont jusqu*à uue lieue de longueur, et 
même plus. Cette observation générale est nécessaire 
pour rintelligence de certaines descriptions de camps ^ 
qui paraitmient sans cela éqoiyoqiies. 
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maréchal Keith leva le 16 le camp de Herwigs- 
dorf, et se dirigea sur Bernstatdel. Après son ar- 
rivée , Frédéric partît pour Hirschfeld avec tous 
les hussards, les hataillons francs, 10 escadrons 
de dragons et 5 régimens d'infanterie. L'armée 
prit la même route , et se trouva , par cette marche 
savante, sur les derrières de l'ennemL 

Les Autrichiens étant informés que l'avant* 
garde prussienne se montrait déjà dans les bois 
de Hirschfeld , changèrent aussitôt leur position , 
placèrent leur droite sur les hauteurs, en avant 
de Ratgendorf, et l'appuyèrent à la Neisse; la 
gauche la remplaça sur la même montagne de 
Seyersdorf ; le centre fut retiré, de manière que 
la ligne formait un arc prolongé sur le sommet 
des hauteurs. Le front était parfaitement couvert 
par la profonde vallée de Witgendorf , dont le 
côté, occupé par l'ennemi , était très-élevé et 
très - escarpé. Ce fond, battu et flanqué par la 
jnontagne qu'occupait laile gauche, était inabor- 
dable; 400 Croates gardaient le village de Wit- 
gendorf qui s'y trouve. Les abords de la mon- 
tagne offraient une foule d'obstacles ; 'une im- 
mense quantité d'artillerie y était bien distribuée , 
et un essaim de Croates avait été placé dans la 
forêt qui l'entcKire. La réserve aux ordres de Na- 
dasty était sur la rive droite de la Neîsse; sou 
aile gauche appuyant à la rivière, sa droite au 
bois de Reichenau. elle se trouvait de même cou^ 
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verte par un terrain difficile. Les environs depuis 
Reichenau jusqirà Hirschfeld, sont coupes par 
le petit ruisseau de Kupferwasser , qui les rend 
marécageux , et forme quelques petits lacs ; le 
flanc droit était protège par des forêts touffues , 
répandues sur des montagnes élevées et séparëe3 
entre elles par de profonds défilés. 
• C'est dans cette position formidable quç le roî 
trouva les Autrichiens , lorsqu'il arriva à Tittels- 
dorf. Son intention étant d'attaquer, il reconnut 
l'ennemi, et fit, pendant ce temps, former l'ar- 
mée sur trois lignes. L'aile droite appuyait au 
bois de Wilgendorf ; la ligne s'étendait sur les 
hauteurs jusqu'à Tittelsdorf , et se prolongeait de 
là à gauche , jusqu'à la petite ville de Hirschfeld, 
quiv était occupée par un bataillon. La vallée 
dont nous avons parlé séparait ainsi les deux any 
mces qui se canonnèrent jusqu'à la nuit. Celle 
des Prussiens la passa sous les armes ; et le roi 
ayant reconnu l'impossibilité d'attaquer , fit dres- 
ser le camp le lendemain. Il ne restait d'autre 
parti à prendre que celui de forcer l'ennemi à 
quitter sa position en le tournant : on fit jeter 
dans ce bat^({a^ues ponts sur la Neisse, vis-à- 
vis de Hirschfela> et passer cette rivière à lo 
bataillons et 55 escadrons sous les ordres du gé- 
néral Winterfeld , pour expulser Nadasty de sou 
poste. Celui-ci ayant été successivement renforcé, 
l'attaque se borna à une vive canonnade. Le roii 
T. I» â 
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dëtacha alors le général Grumbkow, avec 5 ba- 
taillons et lo escadrons, pour surprendre la gar-* 
nison de Gorlitz ; mais elle s'était de'jà retirée. 
• Fre'déric , voyant donc l'impossibilité de faire 
accepter une bataille au prince Charles , relouraa 
le 20^ Bernstatdel, où il séjourna jusqu'au 2^; 
l'ancien camp fut occupé par un corps destiné 
à marcher au secours de la Saxe/ qui était me* 
nacée par l'armée combinée de France et d'Em* 
pire : la majeure partie de l'armée, sous les ordres 
du duc de Bévem, campa à Schona. Le général 
Winterfeld se retira sur Burha, en longeant la 
Weisse. 

Ayant de pr&enter les opérations du roi , en 
Saxe, je crois devoir soumettre quelques obser«> 
vations sur les événemens de cette pren^^e 
période. 



. .-. M . 
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CHAPITRE III. 

Ohsers^ations sur les opérations de la pre- 
mière période y maximes sur les magasins 
et sur les sièges. 

Lloyd a fait y sur les fautes des deux partis , 
des réflexions assez justes, Tempelhof en a réfuté 
plusieurs, pai* des calculs toujours hypothétiques. 
« Cette lutte, que j'avais donnée dans ma première 
édition, ne me paraît pas fort intéressante. Les 
remarques de l'auteur anglais sont celles d'un 
homme profond , qui applique aux événemens ^ 
des maximes sages et conformes aux principes ; 
les objections de Tempelhof sont celles d'im 
homme instruit y qui veut prouver que Frédéric 
n'eut jamais loti , et qui s'appuie sur des hypo^ 
thèses lorsqu'il ne peut invoquer les règles de 
l'art Lloyd ùit des reproches assez fondés aux 
généraux autrichiens ; Tempelhof se fait leiir 
champion dans le seul but de relever d'autant 
plus la gloire de Frédéric ; il se formalise de ce 
que Fauteur anglais attaque la . réputation de ces* 
généraux, sans : connaître les instructions qu'ils 
pouvaient avoir de leur gouvernement, et, sôuS' 
ce rapport, il est injuste. Lloyd blâme avec raisonu 
ce qui a été fait contre les règles militaires ^ peu 

8 * 
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importe que ce soit la faute du général ou du 
cabinet; son ouvrage, conçu sur un bon plan, 
est une relation critique dans laquelle les com- 
binaisons sont presque toujours rattachées au 
principe général de l'application des masses. Pour 
faire la démonstration d'un principe , on est 
forcé de frapper sur tout ce qui lui est con- 
traire, et c'est la marche que j'observerai dans la 
relation des campagnes suivantes que lioyd ne 
nous a pas données. 

Les dispositions de la ligne d'opérations de 
cette campagne sont assez remarquables; Frédéric 
forma une ligne d'opérations double, mais con- 
centrique, qui a beaucoup de rapport a^c celles 
des campagnes de 1794» en Flandre, et de 1796, 
sur le Rhin. Son armée partit de deux points 
isolés, sur une basé de soixante ou quatre- vingts 
Heues, pour se réunir au point donné de Prague : 
elle réussit dans cette entreprise , parce que les 
Autrichiens ne surent point profiter de la po- 
sition centrale de la Bohême , ou de la ligne de 
l'Elbe , et qu'au lieu de tenir leur masse vers 
Budyn ou Melnick , pour attaquer le premier 
corps qui déboucherait des défila» , ils commirent 
la faute grossière de vouloir tout couvrir , et de 
porter un gros corps vers Egra , tandis qu'ils en 
avaient un non moins nombreux, à cent lieueS' 
de là , vers Olmutz. Ce n'est certainement pas là 
.un moyen de s'opp(>ser avec sucoès à une iuva^ 



CHAPITUC irf. ItJ 

sîon ^ ni de prourer que le» doubles lignes d'op^ 
rations sur une même frontière, sont dangereuses. 
Si une armée réunie dans une position centrfile 
ne peut pas résister à l'ennemi , comment veut-on 
déjouer ses projets en divisant cette même armée 
en quatre corps isolés à des distances énormes? 

Tempelhof justifie Frédéric d'avoir founé nue 
double invasion , parée qu'il savait que les Au- 
trichiiiens étaient ainsi morcelés. Cette raison est 
fort juste; mais loin de détruire le principe des 
lôgnes simples et concentrées , elle le prouve plus 
fortement , puisqu'il est certain que , si les Atfr- 
trichiens s'étaient vivement rassembla avant que 
les colonnes débouchassent des défilés , à soixante 
lieues l'une de l'aq^ii^ le projet du roi eût été 
dangereux. 

Soit que le cabinet de Vienne voulût coul- 
mencer des opérations offensives , soit qu'il ait 
voulu attendre une diversion de ses alliés, aur la 
Saxe d'un côté, et sur la Vistule de FautrQ, il 
est incontestable que le placement de ses. troupes 
était contraire à tous les principes de l'art de 
la guerre. La formation d'une petite armée vers. 
Olmutz , était surtout ridicule : le roi avait la ma- 
jeure partie de ses forces en Saxe et en Lusace^ 
on n'avait 4l^nc rien à craindre pour la Moravie .^ 
puisqu'il eût fallu faire de grands mouvemens 
pour s'y porter depuis Dresde par Neisse j le 
corps 4^ Dàun aurait été bien mieux placé veis. 
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Konigsgratz. Si l'empereur Napoléon eût été à la 
place de Frédéric, et dans la même position rela- 
tive avec les quatre corps autrichiens , jamais ces 
corps ne se seraient réunis; la rapidité de ses 
marches, la juste combinaison de ses mouvemens 
Btttestent qu'ils eussent été anéantis , et pour s'en 
aasurer, il suffit de jeter un regard sur les bril- 
lantes opérations de Lonato et de Castîglione, 
de Trente et de Bassano en 1796, d'Abensberg 
et d'Eckmuhl en 1809. . 

Les Autrichiens furent assez heureux pour 
pouvoir réunir leurs troupes morcelées, parce 
que le roi ne marcha pas assez vivement; ils 
effectuèrent , il est vrai , une retraite concen- 
trique qui leur coûta la ^poiiié de la Bohême; 
mais ils étaient forts dès qu'ils étaient réunis (i). 
Broun et le prince Charles, après leur concen- 
tration , ne surent pas profiter de cet avantage 
pour attaquer isolément le roi ou le maréchal 
de Schw^érin, qui étaient encore bien éloigtiés, 
et séparés par un grand fleuve (l'Elbe) et par 



(i) S*ils aTalent fait une des retraites excentriques de 
M. de BuLow^ leur armée eût été perdue. Le système 
de cet auteur, qui ne devait instruire qu'^ sens inverse 
de ses opinions, a fait tourner toutes lesTCtes. L'homme 
qui a voulu démontrer des sophismes par le même lan- 
gage qui sert k démontrer les sciences exactes , a réussi 3 
il a rendu là un beaa service à son pajrs! 
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un pajs très-coupé. Taocipelhof a fait de ïon^ 
calculs aur ce que l'un des deux corpa aurait 
pu faire I tandis que l'on eàt attaqué l'autre; 
mais il voulait justifier à tout prix la doubla 
opération du roi, sans penser qu'il ne fallait que 
vingt-quatre heures pour frapper un grand coup 
sur l'un des corps ; et que ce coup eût été frappa 
ayant même que Tautre corps eût su ce qui s^ 
passait. 

Je vais donner les observations de Lloyd aur 
la bataille de Prague. 

Frédéric , en réunissant *la majeure partie de 
ses forces, le 6 mai au matin ^ en prince des 
ennemis ^ et en laissant le maréchal Keith sur 
la rive gauche de la Moldau, annonçait très- 
clairement qu'il avait des desseins sur la rive 
droite : les Autrichiens n'auraient pas dû se conr 
fier autant dans leur nombre et dans leur posir- 
tion, au point d'envoyer Jleur cavalerie au four, 
rage, tandis que les Prussiens faisaient des mou- 
vemens en leur prâence. Lorsqu'ils virent l'ar- 
mée du roi en marche par sa gauche, ils firent 
bien de changer de position; mais au lieu de 
s'en tenir là , ils auraient dû pointer le plus d'ar- 
tillerie possible contre le village de Podschernitz^ 
attaquer l'ennemi lorsqu^'il traversait ce village ett 
colonne y sans lui laisser le terrain nécessaire pour 
se former. 
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L'auteur anglais pense également que les Au^ 
trichiens devaient pJacer leur cavalerie sur deux 
lignes contiguës, afin de prolonger leur droite 
jusqu'aux^ étangs, dé couvrir leur flanc par cet 
obstacle, et d'enlever aux Prussiens le seiJ ter- 
rain où ils pussent former leur cavalerie; il au- 
rait donné à ces deux lignes une disposition 
ployée sur le centre, de manière à former une 
ligne concave vis-à-vis de l'ennemi, afin que 
celui-ci ne pût se porter en avant sans prêter 
le flanc. Cet ordre de bataille n'exposait à au- 
cun danger, la droite étant couverte par des 
étangs , et la gauche par Tartillerie et par leur 
aile droite d'infanterie. Mais les Autrichiens né- 
gligèrent toutes ces précautions, ils se laissèrent 
xnéme prendre en flanc par la cavalerie enne- 
mie, quoiqu'elle fût moins nombreuse que la 
leur- 

Quand le maréchal Broun repoussa et pour- 
suivit les Prussiens, il n'aurait pas dû rompre 
la ligne, ni se porter en avant comme un soldat 
qui ne voit que ce qui se passe directement de- 
vant lui, sans faire attention à l'ensemble. Lors- 
qu'il fit ce mouvement, il devait donner ordre 
h toute l'armée de l'appuyer; et, s'il désirait 
xnainienir sa gauche et son centre sur les hau- 
teurs qu'ils occupaient, il pouvait donner à sa 
droite la direction nécessaire pour former une 
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ligne oblique avec le reâte d^ Tarmëe (i). Par- 
cette manœuvre, il aurait eu la likerlë de dis^ 
poser de toute sa réserve et de la droite de la 
seconde ligne ^ p<Otir soutenir le point d'attaque 
duquel la victoire dépendait. En conservant une 
ligne contiguë , il aurait pu s'avancer autant qu^il 
l'aurait voulu avec s^ droite, et poursuivre l'en- 
nemi vers Podcherniïz , sans lui donner aucun 
avantage. Cet ordréo-blique lui dominait, en outre^ 
la facilite de prendre toute l'armëe prussienne 
par son flanc, et de la fcalayier d'un botrt à 
lautre : le marëehal rompit la ligne en faisant 
avancer sa droite partiellement , et Tarmee fut 
ainsi enfonce'e et défaite. 

Il y a dans chaque camp un point qu'on peut 
en appeler, avec juste raison, fa clef, etduquelle 
succès de l'action dépend presque toujours : 
tant que* Pennerhi né s'en est point empare, ses 
avantages sont e'pftémères; mais lorsqu'il est par- 
venu h l'emporter, tout est perdu. Le plus rare 
des talens militaires est peut-être celui de trouver 



(i) Llo^ fait là un feproche aumaréclml Broan, sans 
savoir si *ce ftri lui qui ordonna la marche ew iavant de 
l'aile drotte, qui: peul>-ètre fut le résultat naturel des 
circottstanoes^ettltt la retraite des Prusfiiens. Mais y comme 
je Vùi dit, on ne peut pas connaître tous ces détails, et 
on blâme moins le général, que le mouvement qui fut 
exécuté. 

T. 1. 8* 
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cette clef , car la science des camps y celle de les 
attaquer et de les défendre, en résultent nécessai* 
rement (i). Dans la bataille de Prague, le point 
le plus important était, sans contredit, l'espace 
entre l'aile droite de l'infanterie et Tétang situé 
près de Sterboholi; c'est là qu'on aurait du por- 
ter la cavalerie, en la faisant soutenir par une 
batterie placée sur la hauteur devant sa droite, et 
par de l'infanterie dans le village de Sterboholi. 
Les Autrichiens entendaient si peu la castramé- 
tation, qu'ils n'aperçurent pas ce point, et qu'ils 
formèrent leur cavalerie bien loin en arrière^ aussi 
furent-ils battus. 



Obseri^ations sur les opérations des Prussiens* 

Les dispositions du roi de Prusse paraîtront , 
sans doute , très-savantes à ceux qui n'ont pas 



(i) Ces points décisifs ne sont pas si nombreux, nî 
si difficiles à déterminer. Dans une ligne morcelée , c*est 
le centre , d'où. Ton accable ensutte une des extrémités 
isolées ; dans une ligne coBtiguê , c'est celle des deux 
extrémités qui a plus de rapport avec l'ensemble des bases 
d'opératiçns. Prague , Marengo , Âusterliti et surtout Bâtis* 
bonne, prouvent la première de ces assertions^ Lenthent 
Castiglione , Ulm et Wagram , prouvent également U 
dernière. (Voyez chap. XXXV de la 4.* partie.) 
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une connais$ance profonde des opérations lAili- 
taires, ou qui n'auront pas ëludié là configuration 
du théâtre de cette guerre. Les résultats entraî- 
nent souvent les opinions des hommes sans leur 
donner le temps de réfléchir sur les causes , ou 
d'examiner les diflférentes circonstances qui les 
ont fait naître ; c'est pourquoi les jugcniens sont 
rarement fondés sur des idées justes. 

La marche de Frédéric en Bohême présentait 
un grand nombre d'obstacles, et il était possible 
de rendre plusieurs de ces obstacles insurmon- 
tables. La colonne du prince Maurice était séparée 
de celle que commandait le roi, par un intervalle 
de vingt lieues , dans un pays très-difficile, rempli 
de montagnes, de bois^ de ravins, de défilés, etc. 
L'ennemi avait , dans ce grand espace de terrain , 
une armée bien supérieure à celle du prince Mau- 
rice et h celle du roi prises séparément; il pouvait 
occuper cinquante positions qui les eussent em- 
pêchées de se joindre, et les attaquer l'une ou 
l'autre isolément, avec toutes les chances de suc- 
cès que donne la supériorité. Même après la jonc- 
tion de ces deux corps y le maréchal Broun et le 
duc d'Ahremberg, qui étaient encore égaux en 
forces , auraient pu prendre , entre l'Eger et 
Prague , plusieurs positions pour les empêcher 
de gagner la Moldau et de joindre le maréchal 
de Schwérin. 

Les Autrichiens se trouvant enfîa rassembla k 
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Prague , pouvaient attaquer , avec des forces su- 
périeures, ou le roi ou Schvrerin; et comme ils 
étaient séparés par la Moldau , il eût été possible 
d'empêcher absolument leur réunion. Lorsque le 
roi passa cette rivière, laissant le maréchal Keith 
sur la rive gauche, les Autrichiens eurent égale- 
ment plus de temps qu'il ne leur en fallait pour 
détruire l'un ou l'autre de ces corps. Il en était 
de même des colonnes du duc de Bévern et du 
xnaréchal de Schwérin; leur grand éloignement 
permettait à l'ennemi de manœuvrer pour em- 
pêcher leur jonction; et, comme prise» séparé- 
ment, elles étaient inférieures en forces, il aurait 
pu les attaquer avec succès. On voit par là que 
le roi, en laissant ses divisions à de si grandes 
distances, les exposait à être battues en détail^ 
et son armée entière à être détruite. 

Passer une rivière comme la Moldau, à la vue 
d'une grande armée, rester en sa présence pen- 
dant dix -huit heures, avec une poignée de 
monde , est une manœuvre audacieuse , qui au- 
rait dû être fatale à Frédéric; si elle ne le fût 
pas, il doit en rendre grâces à sa bonne for- 
tune. Il n'y avait pas moins de témérité d'attaquer 
l'ennenli dans un camp aussi fort, et dans le 
voisinage d'une forteresse ; il n'était pas probable 
qu'il pût le battre; et même dans le t^as où cela 
serait arrivé , il n'en devait pas espérer un grand 
résultat, car les Autrichiens pouvaient toujours se 
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retirer dans Prague, y passer la Moldau, se di- 
riger sur-le-champ contre le corps du maréchal* 
Keith, et le détiuîi e à une marche de lui. 

En gone'ral , il est trè»-imprudent d'attaquer 
une armée campée sous une, forteresse, parce 
qu'en cas de succès, il est impossible d'employer 
la cavalerie, qui seule, peut achever une armée 
vaincue ; quelque avantage que Tinfanterie puisse 
remporter , elle ne peut poursuivre l'ennemi avec 
assez de vigueur et de vitesse pour l'empêcher 
de faire sa retraite et de se rallier. Si le roi avait 
remporté une victoire semblable , à sept ou huit 
lieues d'une place, toute l'armée autrichienne 
eût été détruite. Il pouvait d'ailleurs se dispenser 
d'attaquer dans cette position , diriger sa marche 
vers Kollin et Kuttemberg , où étaient les maga- 
sins des Autrichiens, les forcer à le suivre et à 
lui fournir une occasion plus favorable pour les 
combattre. Suivant toutes les apparences, il au- 
rait rencontré et accablo^'armée de Daun, qui 
venait alors de Moravie. 

Quant à l'action même, il n'y avait pas de 
choix pour l'attaque, elle ne poulait se faire que 
par la gauche; mais voir et saisir le moment cri- 
tique et décisif que procura le maréchal Brouri 
en rompant sa ligne, est un de ces coups de 
génie , dont très-peu de généraux sont capables , 
et qui fait beaucoup d'honneur au roi. Toute 
sa condiUte , pondai^t la bataille , mérite égale-» 
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ment les plus grands éloges. Ce qui paraît tëmë* 
*raire dans les manœuvres qui la précédèrent 
immédiatement, doit être attribué sans doute à 
l'état de ses affaires, et k la connaissance qu'il 
avait des généraux ennemis; Frédéric a été un 
trop grand général pour commettre une faute 
ordinaire. 

Le prince Charles ayant été forcé à se jetter 
dans Prague avec environ 5o,ooo hommes, le 
roi forma le projet extraordinaire de le blo* 
quer dans cette place : comme elle est outre 
cela extrêmement peuplée, il espérait de con. 
traindre le prince à se rendre faute de subsis- 
tances. 

C'est une chose digne de remarque , et la posté- 
rité la r^ardera comme une fable, que 5o,ooo 
hommes de bonnes troupes avec un train d'ar- 
tillerie considérable aient été bloqua pendant 
six semaines, et réduits à l'extrémité par une 
armée égale en noiqhre. Le corps de blocus 
n'était certainement pds, à la fin de mai, plus 
fort que les Autrichiens ; on en sera convaincu, 
en considérant Combien les Prussiens avaient per- 
du de monde par la bataille, les maladies et 
la désertion, et en faisant attention k tous les 
corps qu'ils avaient détachés. Cette armée, malgré 
sa faiblesse, formait une chaîne de postes dans 
une étendue de plusieurs lieues : elle était divisée 
parla MLoldau » eu deux corps » qui ne pouvaient 
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communiquer qu'au moyen de deux ponts éta- 
l>lift, l'un au «dessus y et l'autre au-dessous de 
la ville ; de manière que , si les Âutricliiens eus- 
sent voulu sortir de Prague , ils n'auraient eu 
que la^ moitié de l'armëe prussienne à combattre. 
Les militaires qui ont la moindre idée des ope- 
rations de la guerre^ ne pourront jamais com- 
preddre pourquoi ila ne le firent pas. Un de 
ces ponts. fut entraîne par le courant; cepen- 
dant le prince Charles resta dans l'inaction, et 
laissa échapper cette occasion favorable , sans 
même tenter une sortie. 

L'auteur qui a été très-souvent sur le terrain 
aux environs de Prague ^ est surpris que les Prus- 
siens y ainsi sépares par une grande rivière , di-* 
visés en plusieurs détachemens , n'aient pas été 
détruits. U ne trouve pas moins étonnant que 
le roi ait cro pouvoif réduire ^ avec des forces 
^Ics, une armée de 5o,ooo hommes, dans une 
ville aussi étendue que Prague; l'indolence de 
ses ennemis justifia seule cette entreprise, et sauva 
son armée d'une destruction inévitable (1). 



■ ^i) Lloyd iàii k tort vn reproche au roi. Puisque l^s 
Autrichiens voulaient bien s'enfermer dans la ville, ne 
fiillait-il pas un corps pour les y tenir en échec, plutôt 
que de leur laisser tenir la campagne? On ne débouche 
|MA iteilement d'unie place devant 5o,090 hommes qui 
occupent un terrain très-fitvorable^ surtout lorsqu'il ù^^t 
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Je ne rapporterai pas la réfuta don de Tem- 
pelhof sur les observations deLloyd; elle n'offre ^ 
comme les précédentes , que des calculs hasar- 
dés. La seule chose digne de remarque dans ces 
discussions de l'auteur prussien , c'est que les 
meilleurs positions défensives ne sauraient em- 
pêcher l'invasion d'un pays, et que celles pro- 
posées par Lloyd^ n'auraient pas plus atteint ce 
but que d'autres, si les Autrichiens s'étaient bor- 
nés à les occuper: en cas contraire, c'eût été 
leurs manœuvres, et non les positions , qui eussent 
arrêté l'invasion. Cette ^vérité est une nouvelle 
preuve que remploi des masses sur les points 
décisifs y constitue seul les bonnes combinai^, 
sons , et quil doit être indépendant de toutes 
les localités. 

Le reste des observations de Tempelhof tend 
à faire l'apologie des dispositions du roi, -pour 
entrer en Bohême. Ce prince forma quatre di- 
visions , parce qu'il savait que les Autrichiens en 



dcboiicker sur un seul point. Malgré celte vérité incon- 
testable, on peut reprocher avec raison, aux £^éuéraux 
Autrichiens , de n'avoir pas fait les plus vigoureutieftorts 
pour tenter de sortir et pour attaquer les divisièns.qui 
leë bloquaient; ils le devaient autant à leur honneur mi- 
litaire qu'à Tintérèt de leur conservation. Dans une ciiw 
constance semblable, on doit tenter tout ce que les foMMi 
bumaines peuvent rendre possible. 
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avaient autant, et qu'il voulait leur faire croire 
<pie son projet était d'attaquer sur tous ces points. 
Frëdéric* concentra ensuite ces quatre corps en 
deux armées ; cela était bien , puisque le système 
de l'emploi d'une plus forte masse y fut observé ^ 
relativement aux mauvaises dispositions des en- 
nemis; mais, comme nous l'avons déjà dît, cela 
ne prouve pas qu'une ligne d'opérations double ^ 
partant de la Silésie d'un côté , et de la Saxe 
de l'autre , fut bonne ; le roi , en établissant ses 
corps , ne pouvait réellement pas compter que 
les genoux autrichiens maintiendraient Tisole- 
ment de leurs forces et toutes leurs fausses dis- 
positions. L'événement prouva qu'un plan com- 
biné contre les principes peut réussir , lorsque 
l'ennemi lui oppose des manœuvres plus mau-* 
vaises encore. Les Autrichiens, loin d'être battus 
k Abensberg et à Eckmûhl, auraient fait là cam- 
pagne la plus brillante , si l'Empereur Napoléon 
eût bien voulu, comme Broun le fit devfint Fré- 
déric, opposer une ou deux armées à chacune 
des leurs , et tà , au lieu d'opérer en masse contré 
leur centre morcelé , il eût fait quatre divisions 
pour déborder deux armées ou couvrir toutes ses 
frontières. Ain^, en opérant sur cinquante lieues 
de ligne, ce qui est un système faux et dange- 
reux, on a pu battre quelquefois l'ennemi qui 
opérait lui-même sur une ligne de cent lieues. 
Mais aux yeux des gens de Tart , cela me jiai^ 

T. I. Q 
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XÏCie pas un mauTais plan , parce qu'il n'y a jamais 
de raison ppur faire des combinaisons contraires 
aux principes : si on a eu quelques avaQtjstges en 
s'en écartant 9 on aurait obtenu des succès bien 
plus assurés et bien plu$ décisifs^ en les obser-r 
Tant; pourquoi donc courir les chancres d'être 
puni d'une faute y lorsqu'on peut ne pas la comf 
mettre et obtenir de plus grands résultats. 

Enfin , la dernière "observatioiji de Tempelhof, 
que je rapporterai, est plus jiiiste qMje les autres; 
elle tend à detri^re le reproche 4}ue IJbyd £aiit 
au roi d'avoir atxaque Je prince Cbarl^ sous Is 
canon de Prague. 3ans doute il eût mieui: valu ^ 
dès le commencement, opérer yivexneiu et en 
niasse sur le centre des divisions isolées dbe l'ar- 
mée autrichienne, afin ,de les enlever ou jde les 
empêcher de se rié^nif pendant toute la cam- 
pagne 9 mais puisque U réunion était faîte y e( 
que le prince Charles allait encore ^e joint par 
l'armée de Moravie, il fallait bi/en^ alprs, s'em- 
presser de combattre un des deus: corps : une 
victoire contre Daun n'aurait pas prpduU ^<'in4 
ç}iose; Callc de Prague aurait pu avoir les suites 
)£s plus brillantes. L'observation de lioyd est 
généralement juste 9 mais TappliçMÂoii ne l'était 
pas. 

Je terminerai cette critique par quelques obr 
servations au sjj^jôt; de la bataille 4^ Pr^giie. Oq 
¥oit par la rel^ipn de <2çtte b»taiUe i}^ elle fut 
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gagnée par up, effort concenîre de toute r^rme'e 
prussienne sur le centre et sur 1^ droite des Aij-v 
Ixicbie^s, dont cette aile fut aussi débordée. On 
s'apercevra également que leur gauche fut pa* 
jralysée dans sa position , et ne prit part au corn- 
Jbat que pour protéger la retraite. 

Il y a fort peu de choses à ajouter aux réflexion^ 
de Tempelhpf sur l'historique de cette jouruée^ 
jBt sur la ma;nqeuvre que. le prince Charles em- 
jpjoya poujr garantir son flanc droit, au moyen 
d'un crochet formant angle saillant. Je crois bien ^ 
avec lui , quç rien ne peut empêcher une armée 
iie gagjaer l'extrémité d'un crochet comme cellp 
d'une ligue droite , lorsqu'elle manoeuvre avep 
jiiabil^ ; mais ii convient Jui- même que cettp 
armée sera \forcée de faire un plus grand mou- 
.yement; ce n3ijOuy;ement exigera un temps con- 
sidérable, .pends^n^t lequel \l'enjiêpii stm maître 
ide changer $OJx/r<^, et de présenter celui de 
^OHte sa liftaç> ,^?i. 9Ù l'on ne comptait rencontre^ 
qu'un de se3,fl£^çsu<Çfe raisonnement paraîtra in- 
^contestacble , ^i Vojx .considère que l'armée qv^ 
veut en toi^rnç^, unç ^utre, iÇpèrC' sur une lignp 
^PGuJairre dont son. adversaire forme la corde. Ce 
^erjnier manœuvrant donc sur le côté intérieur^ 
jjpar ^e ligne 4roU<^> le ;fei:a plus |>rompteme^|C 
^ucjl'autre. 

: On doit ^et As ^ l^ m^m^ suivantes,: 

9^^ 
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i.o Entre deux armées également manœu* 
vrières^ la formation dun crochet peut s^em* 
ployer avec succès contre les attaques sur un 
fianc; 

3®. Pour assurer la réussite de ce mouve* 
mentj il ne faut pas se borner à la formation 
du crochety qui ne doit servir que contre le 
danger du moment; mais t armée doit changer 
de front sur la même direction, afin de pré- 
senter toute sa ligne à t ennemi, et le repousser; 

5°. Enfin , si t armée attaquée se croit assez 
en forces pour agir offensivement contre son 
adversaire, au lieu de faire ce changement 
de front, qui n!a pour but qu'un mouvement 
défensif; après qu^ elle aura formé rapidement 
son crochet pour tenir en échec le front de 
r ennemi y et pour garantir son extrémité me-- 
nacéej le reste de la ligne devra simplement 
se mettre en colonne par ie fianc et par pe^ 
lotons ou divisions, et se prolonger dans la 
direction de la position^ qii elle occupait, de 
manière à tomber à son tour sur textrémité 
de t ennemi qui ifoulait àïtaquer la sienne. 

Pris ainsi en front par le crochet , en flanc et 
à revers par le reste de Jjàiîgne, Pennemi ne pourra 
résister ; la figure Y^ de la planche 14 rendra 
cette manœuvre plus intelligible; A est Farméft 
cpxi Tettt tourner le flanc droit de B^ cdui-ci 
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ibnne le crochet en G et la cdU>iine pointi^e D. 
Cette colonne prolonge sa direction en E, et se 
forme sur les flancs de la ligne A. On objectera 
peut-être que la dernière ne laissera pas effectuer 
ce mouvement; mais pour Tempêcher elle devra, 
se retirer ou faire face en changeant de front. 
Cette dernière opération ne sera pas facile^ en 
présence du crochet et de la ligne prête k se for* 
mer en quelques minutes ^ par une simple con» 
version de chaque peloton. 

4^. Un crochet en avant de la ligne ^ tel que 
les Autrichiens en formèrent un avec le corps 
du général Haddick à Prague y et avec celui 
de Nadastjr à Kollin, ne couvre pas aussi bien 
le flanc de t armée qiHun crochet en arrière. 
La raison en est très-simple, puisque l'ennemi, 
en donnant un prolongement de direction à sa 
division de la tête, prendrait ce crochet en 
flanc, et le culbuterait, tandis que pour en faire 
autant au crochet en arrière, l'ennemi serait força 
d'effectuer le grand mouvement dont nous avons 
parlé, et qui l'exposerait à être tourné lui-même 
(Planche 14, figure I"'*) 

5**. On peut conclure des maximes préeé'- 
dentés y qu'en restant immobile dans une pO' 
sition, quelle qu'en puisse être la- force y une 
armée pourrait toujours être accablée sur une 
extrémité ou tournécy et que le seul mojren 
de s'j opposer est.de manœuvrer dans le mena 
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sens que t ennemi, c'est-à-dire, offensiveifient 
et en menaçant sa propre li^e (i). 

La faQieuse journée de Prague offre eficoré* 
lin beau sujet de méditation , c'est l'influencé 
qu'un petit intervalle laissé dans là ligne dès 
Autrichiens eut sur le gain de la bataille. Cètltf 
malheureuse faute pensa leur coûter une armée 
de 70,000 hommes. Elle jette, suîvafat moi, uii 
grand jour sur les inconvéniens des attaqueà iso^ 
lées, exécutées par des divisions éj)atsès èur lô 
front de l'ennemi; système que lâ médiocrité 
avait introduit dans le commencement des guerres 
de la révolution. La même faute, arrivée à KoUin 
par un incident, fît perdre la bataille à Frédéric. 
Comme j'aurai occasion de rapporter quelques 
événemens pareils, il me semble naturel de ren- 
voyer à la fin de l'ouvrage les réflexions générales 
qu'ils font naître; elles seront plus complètes et 
plus intéressantes qu'une discussion rattachée aùic 
simples preuves de la bataille de Prague. 



(i) La bataille d'Austerlitz jnstifîe bieù ceÀe maxime; 
Tempereur Napoléon resta dans sa position jn^a'a ce que 
rennemi eut développé ses projets, et eommencë ses 
xnouvemens dëcoasus par sa gauche; alors l'armée fran- 
çaise quitta sa position avec la rapidité de Faigle, prit 
l'initiative de l'impulsion d'attaque, isola et accabla cette 
aile gauche : la victoire pouvait «çUe ne pas couronner 
de semblables combinaisons? 
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La charge de cavalerie exécutée par le prince 
de Schœneich, avec 65 escadrons prussiens, snt^ 
104 escadrons autrichiens, m^éngage à exposer 
une idée qui peut-être ne paraîtra pas neuve k 
tous les militaires ; mais "j 'ignore qu'aucun auteur 
en ait parlé, et je croîs devoir la rapporter. Les 
escadrons autrichiens étaient sur trois lignes, les 
Prussiens sur deux. S'il est dangereux de s'étendre 
trop ^ il ne l'est pas moins de concentrer la catva- 
lerie de manière à paralyser la moitié de ses for- 
ces, de leur faire partager les dangers du feu et 
d'une déroute, sans en pouvoir tirer la moindre 
utilité. On doit en conclure qu'une formation dé 
cavalerie sur deux lignes est toujours bonne, et 
qu'une troisième ligne est toujours contraire àui 
règles de l'art, à moins que le terrain n'exigé 
cette formation, en empêchant le développe-^ 
ment d'une arme qui ne peut pas être employée 
également partout. 

S'il est avantageux de gagner Une extrémité <Jé 
l'ennemi, il me parait que dans une charge de 
cavalerie sur deux lignes, une réserve ployée en 
colonnes par escadrons derrière la première ligne ^ 
pourrait, au moment de la charge, déborder 
les flancs de l'ennemi , prendre ses distances en^ 
avançant, se former en bataiBe par une simple 
conversion à droite ou h gauche de chaque es- 
cadron, et attaquer ainsi la ligne ennemie à 
revers. 
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Observations sur les opérations depuis la 
bataille de Prague jusqu'après celle de 
Kollin. Maximes sur les magasins et sur 
les sièges. 

Lloyd et Tempelhof sont encore moins d'ao 
cord sur la bataiUe de Kollin que sur les pre« 
cëdentes. Le premier a fait des reproches af roi^ 
comme si c'eût été par sa faute que la brigade 
Hulsen ne fut point soutenue , et Tempelhof cher- 
che à prouver le contraire. J'ai vu des relations 
de témoins oculaires qui feraient croire qu'il 
y eut beaucoup de la faute du roi ; mais cela ne 
fait rien pour la^démonstration des principes de 
l'art On doit analyser les mouvemens qui furent 
exécutés et les rapporter à ces principes , san& 
s'inquiéter de ceux qui les ont ordonnés^ on 
peut les indiquer seulement pour savoir à qui en 
appartient la combinaison. 

Suivant les idées de l'auteur anglais, le siège 
de Prague, où il y avait alors près de So^ooo 
hommes, était une entreprise dangereuse^ il pense 
que les sièges entraînent avec eux une si grande 
perte de temps et d'hommes ^ que Ton ne doit 
jamais en former sans la plus grande nécessité^ 
et seulement dans les circonstances suivantes : 

1.^ Lorsque les forteresses sont situées sur des 
passages qui conduisent dans le pays ennemi ^ de 
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manière qu'il soit impossible d'y pénétrer, sans 
s'en être repdu maître; 

:3.^ Lorsqu'elles interceptent les communioa- 
tîons , et que le pays ne fournit pas^ les subsis* 
tances nécessaires; 

5.^ Lorsqu'on en a besoin pour couvrir les ma* 
gasins que l'on aurait formés dans le pays méme^ 
afin de faciliter les opérations ; 

4-^ Lorsque - l'ennemi a, dans ces places, des 
dépôts considérables dont il ne pourrait se passer; 

5.^ Lorsque la prise de ces forteresses entraine 
la conquête d'une étendue de pays considérable^ 
qui donne la facilité de mettre l'armée en quar- 
tier d'hiver dans le pays ennemi. 

Aucune de ces circonstances n'avait lieu rela« 
tivement au. siège de Prague; cette place ne cou- 
vrait aucun passage qui conduisît dans le pays; 
elle ne renfermait aucun magasin considérid>le ; 
elle n'était pas nécessaire au roi pour en former ^ 
parce que le pays fournissait abondamment toute 
espèce de subsistances; et quand même il n'en 
aurait pas fourni, Frédéric aurait pu, sans aucun 
risque , en tirer de la Silésie ; car aussi long-temps 
que le prince Charles serait resté à Prague y ou 
aux environs, il n'aurait pu l'en empêcher (i). 



(i) La réflexion n'est pas mauvaise, tant qaè le prince 
Charles serait resté au e&virans de Prague; mais 'j^- 
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■ - • • • 

Lloyu prétend qu'au lieu d'atei^er cette placer 
le roi aurait dû envoyer 20,000 hommes le lèn^ 
demain de la bataille, à la poursuite «de l'aile 
droite des ennemis qui, comme on Ta dit, avait 
fui à Beneschau, et marcher avec le reste contré 
lé maréchal Daun à Bohmischbrodt , afiû 4e dé- 
truire ces deux corps , ou de les forcer à se re- 
jeter précipitamment sur le Danube. Il pense que 
Ft^dérîc aurait pu assie'ger ensuite Ollnutz , dont 
la prise Feût rendu maître de toute la Bohême , 
égr le prince Charles se serait vu dans la néèes- 
»itë de se retirer également sur le Danube pour 
joindre les débris de l'armée de Daun. Dans la 
situation où ce prince se serait trouvé sans ma- 
gasins, sans artillerie, il n'aurait rien pu entre- 
prendre, ni même s'approcher des Prussiens , sans 
ëiposer son armée à être détruite. Le roi , séduit 
par l'espoir vain , mais flatteur de faire 5o,ooo 
prisonniers, perdit de vue Daun et l'aile droite, 
et manqua ainsi l'occasion de porter un coup 
décisif. Lorsqu'il îut informé de l'approche de 
Tennemi , il était encore temps de r^arer la 
faute qu'il avait faite ; il devait lever le siège de 
Prague et attaquer Daun aveè toutes ses forces : 
s'il eût réussi , il est très - probable qu'il aurait 



serait-il reste si on ne l'eût pas.forc^? et pour le forcer 
il fallait une armée et vn blocus. 



trouvé tiliié ôccasioii fa^roràble pôtn* attaquer léf 
|)rince Charles , dails sa longue marche , depui5^ 
Prague jttsqu'âu Danube, et même |>ouf Fempé- 
éher d'y arriver, en prenant la position de Kollih. 

Fre'dëric savait que le duc dé Bëvern avait 
échappé atec peine au danger d'être accablé par 
la supériorité des forces de Tennemi, comment 
put -il penser qu'une augmentation de quelques 
bataillons et de quelques escadrons lui assurerait 
la victoire? Son armée entière suffisait h peine 
pour se mesurer avec Daun; cependant il persista 
dans le projet de prendre Prague , et s'exposa k 
une destruction qui eût été certaine , si les Au- 
triéhiens avaient seulement entrepris une partie 
de ce qu'ils auraient pu aisément opérer, soit avec 
l'armée assiégée , soit avec celle de Daun. Une des 
qualités les plus essentielles d'un général, t'est 
de ne pas s'entêter pour des projets qui séduisent, 
parce qu'ils peuvent avoir des suites très-fècheusës. 
On renonce avec peine à une entreprise commen- 
cée, parce qu'on s'expose à être accusé de man- 
quer de prévoyance ou de constance , et que ces 
deux reproches blessent également l'amour -pro- 
pre : néanmoins , il y a plus de gloire k revenir 
sur ses pas qu'à persister dans ses fautes. 

Lorsque Frédéric arriva à Kaurzim, et trouva 
ll^nemi posté trop avantageusement, il aurait 
pu se retirer pour prendre' une autre position, 
afin de liengager à £tire un mouvement j et ^ 
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procurer par là une occasion de combattre avec 
moins de désavantages. On objectera que le prince 
Charles , informe de son absence y aurait attaqué 
l'armëe laissée devant Prague. Si le roi conçut une 
telle crainte, cela prouve seulement qu'il avait 
exposé cette- armée k être détruite , puisque sa 
perte dépendait de la connaissance que l'ennemi 
pouvait avoir d'une chose, dont il lui était facile 
di'étre instruit par mille moyens. 

Frédéric ayant résolu de gagner les hauteurs qui 
étaient sur le flanc droit des Autrichiens, n'aurait 
point dû marcher en plein jour, parcç qu'il était 
facile aux ennemis de découvrir ses desseins , et 
d'en profiter pour faire leurs dispositions, comme 
cela eut effectivement lieu. Si le roi avait envoyé, 
dès la veille, vers leur flanc gauche, un corps de 
cavalerie qui lui était inutile dans un pays aussi 
montagneux, cette manœuvre pouvait attirer l'at* 
tention sur ce point , et procurer la facilité dé 
marcher la nuit, afin d'occuper les hauteurs de 
Chotzemitz sans être aperçu. Cette entreprise ^ 
exécutée en plein jour, devint par cela même 
impossible. L'armée prussienne formait , dans 
sa marche j un arc dont les ennemis figuraient 
la corde ; ceujc-ci pouvaient donc mettre , en 
moins de temps quelle y un plus grand nombre 
dhommes en action mu point d attaque prinÊk 
cipalj et ils eussent pu le faire , lors mênm\ 
que Us deux arjnéiM auraient été égales en 
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nombre : cet avantage doit être toujours de- 
cisif. 

Lloyddit que Frédéric, étant proportionnelle- 
ment plus fort en cavalerie qu'en infanterie » au- 
rait dû choisir, sur le front des Autrichiens, le 
terrain le plus convenable à cette arme , et comme 
îHeur avait donné le temps de renforcer leur 
droite , où ils avaient porté les deux tiers de leur 
armée , il aurait dû refuser ses deux ailes , et ^ 
avec sa cavalerie, soutenue dlnfanterie et d'ar- 
tillerie , faire un effort entre Chotzemitz et Brzîst , 
où les ennemis n'avaient que delà cavalerie; mais 
Fauteur n'a pas fait attention que le terrain , sur 
le centre , n'était point favorable pour cette arme • 
tandis qu'au contraire, l'infanterie, l'artillerie et 
la cavalerie, furent également mises en action à la 
gauche des Prussiens, où il prétend qu'elles ne 
pouvaient pas être utilisées. 

Le roi s'étànt déterminé à attaquer l'ennemi 
avec son aile gauche , devait |>orter toute son in- 
fanterie sur ce point, et laisser, sur^sa droite , 
une ligne de cavalerie qui y eût été suffisante, 
car l'aile gauche des ennemis n'eût jamais quitté 
sa position avantageuse pour descendre dans la 
plaine. Par ce moyen , l'armée prussienne aurait 
pu soutenir son ayant-garde h une distance con- 
venable» au lieu qu'elle la laissa tout-à-fait en 
l'air, par le trop grand éloignement de la ligne» 
Plus cette avant-garde eut de succès, plus îm dë^ 
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traction était certa^nie, parce qu'en avançant, ellç 
s'exposait à être attaquée de toutes parts : ep 
lefiet , après avoir perce la première lign^ 4e Ten- 
nemi et attaqué le flanc de la secpnde^ elle Sf^ 
trouva engagée avec la plus grande partie de Tapr 
mée sur son front, débordée par toute la r&ervie^ 
et battue par une artillerie très-i^o^l>i'euçe; )f 
ligne n'jétant pas à portée de seconde^: ses ^ 
taques , elle dût nécessairepient se jretjirer. Si c§u^ 
avant-jgarde avait été soutenue, et qu'oiji .eut placé 
un corps de trou|>es en potence, ou en échelon., 
pour faire face à la i^éserve des ennemis et poi^ 
l'empêcher de quitter sa position , 1^ bataille au- 
rait été gagnée. D.éjà la droite des Autrichiens 
était rompue; elle n'avait derrière ,elle aucu^ 
teirain où .eUe |>ut se reforn;ier; il ne ^'qj/l 
fallut guerres q^e tQut/e l'armée ne fût prise k 
revers. 

L'auteur anglais fidmire , au ,coj;itraire , la con- 
.4nite de Da.un , et ap.pra\ive même , qu'avec 
40|po.9 hommes, il se soit retiré devant le duc 
de Bévern , q^ii qi'en avait pas plus de . ao,ooo ; ce- 
pendant le ^lut de Prague semblait dépendre de 
la promptitude 4es jEnouvcmeos du maréchal. 
JUoyd lui reproche pourtant d'aypir placé sa 
Jiigne trop en arrière, et .d'avoir donné, par là , 
au général jBtulsen , la facilité de .s'eniparer des 
villages qui co^vr^ient le fronts ^e se former da^ 
mt fisipce, el d» ftvcQQf i$t li^e, €.e qvû aurait 
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çertaînement çntramé la pertç de U bataille^ ^ 
cette division avait e'te soutenue. 

/LysLUi d'filier plus loin^ il me para^ ué<^es-^ 
$aire d'expliquer y ai^xant que possible^ ce qi^ç 
J4ofd a vQulu dire daps s^es pçijaxiipes sur les a|L«- 
taques des villages^ qui ne soat pas très-i^jtejli^ 
gibles, au aïoln^ dans la t^adu<;iion. Il dit len efl^(; 
que leur occupation est de l^a plus ^ute impo^:^ 
tance, et pui^ il cite pour prie^ve up. e^ipplç 
ou IVXalborougl^^ méprisant le& ^villages de Blçn^ 
fieipi et OberJilauv0 j rompit l^ ligne sur urp 
autre points ^ prit une prodigieuse quanpit4 
^'ihfanferie qui les occupcyt- I^l.oyd aurait ain^ji 
prouvé le contriaire de ce qu'il avançai^ , pu ][ç 
trailu^eur ji'a pas bieu exprimé s^ pei^sée* 

Ou doit doQC tirer de ses i^a:^imes et dç 
re:?:emple qu'il {donne , la solution suivante : 

ji.o Quune ofinéfiy postée derrière des viL 
lagfiSj doit en couvrir sonjroi^tf 

n.^ Quà cet effet \ ils doivent être gar4^^ 
par quelques bataillons et de Farfillerie; 

3.° Çue la Ugne doit être 4 portée .de se^ 
courir ^ ^ilfages^ ^en 4tre soutenue à soff 
tour , et^é retirer les froupes qui s'y trouvant p 
si l'ennemi menaçait de Ji^éT enye^oppçr peu* 
des succès sur un autre point;, 

4.*" Que la possibilité de tourner ces posf^ 
ft la nature dfi leur défm$e^ eùcig^e qu'on npi 
place point ifxip trgp grçiwie qHmtitéd'in/aeh 
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teriei et qu'on n'attache point un trop grand 
prix à leur conservation ; 

Ces idées sont justifiées par plusieurs batailles 
et surtout par celle déjà citée. Si les généraux 
français , voyant leur ligne menacée sur un autre 
point , avaient retiré de Blenheim et d'Oberklauw 
la plus grande partie de leur infanterie , pour 
la diriger sur les flancs de cette attaque, ils 
auraient vraisemblablement gagné la bataille; car 
20 bataillons de plus au point principal , peuvent 
opérer de grands changemens dans le résultat ; 
mais en supposant même que les français eussent 
perdu le champ de bataille , ils auraient du moins 
conservé ces 20 bataillons qui furent pris. 

Les éloges que l'auteur anglais fait de la con- 
duite de Daun , sont exagérés. Le maréchal ma<« 
nœuvra passablement dans la bataille; il était 
naturel de porter sa masse sur la droite qui était 
menacée; mais, ce qui prouve qu'il manquait 
entièrement de génie militaire , c'est son indo- 
lence à la fin de l'action. Lorsque la victoire fut 
décidée , son ennemi était dans un état affreux ; 
il permit qu'il restât en pràence jusqujj^a nuit, 
et rentra lui-même dans son camp , au lieu 
d'anéantir les débris des Prussiens. Il ne restait 
pas au roi plus de i5,ooo combattans, fatigués 
par une marche et des efforts inouis : à l'excep* 
tion de 3 ou 3 r^imens , l'armée de Daun était 
dans le meilleur ^tat; toute sa gauche n'avait paa 
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souffert, il n'avait qu'à marcher avec les 4^9000 
I)iOinmes qui lui restaient pour disperser l'en- 
pemi et frapper un coup décisif. On peut juger 
ce qui serait arrivé , si les débris de KoUin eussent 
été dispersés et que Daun, victorieux/ eût pari^ 
deux jours aprM devant Prague. Ce résultat n'était 
pas difficile à obtenir ; la bataille avait été livrée 
dans une position un peu aventurée ; le roi , 
en débordant la droite des Autrifj|xiens , s'était 
engagé entre leur armée et l'Elbe sur la direc- 
tion de KoUin. Dès que la victoire fut pronon- 
cée 9 Daun n'avait qu'à faire descendre sa gauche 
et son centre sur Planian y pour exécuter ainsi 
un changement de front décisif ; Frédéric eût 
été rejette sur l'E)lbe entre RoUin et Nimbourg^ 
sans ponts, sans communications avec le corps 
qui assiégeait Prague, sans artillerie et presque 
^ns munitions. En se rappelant la dispropor^^ 
tion de se$ forces, on peut )uger ce qu'il serait 
devenu. 



TempeUiof a consacré un chapitre entier, pour 
réfuter le reproche que Llojd fait au roi de 
n'avoir pas poussé les Autrichiens sur le Danube. 
Son principal argument est un calcul compassé, 
du nombre de boisseaux de chaque denrée qui 
aurait été nécessaire pour entretenir l'armée pen- 

T. I. 10 
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dant une si longue expédition, et du nombre 
de chariots qu'il aurait fallu pour les transport 
ter : l'auteur nous donne le mécanisme de l'ad- 
ministration prussienne , dont le parc des vivres 
portait pour six jours de pain et neuf Jours de 
farine ; il établit le nombre de marches dont une 
armée peut s'éloigner de sa boulangerie, et i| 
en conclut que cette expédition n'était pas pra- 
ticable. Temfiplhof n'a pas voulu compter, que 
dans quinze jours, une armée parcourt une ligne 
de cent vingt lieues , ce qui , avec les deux côtes 
de la route à une certaine distance,, donne uia 
rayon de plus de cinq cents lieues de pays : il 
n'a pas voulu réfléchir que , sur une surface aussi 
étendue , l'on trouve facilement de quoi nourrir 
100,000 hommes. L'expérience des dernières 
guerres l'a prouvé, même dans les pays les moins 
cultivés < dans l'intervalle des batailles d'Eylau à 
celle de Friedland, en 1807, l'Empereur Napo- 
léon a fait subsister 120,000 hommes , campés 
pendant quatre mois dans un pays déjà ravage 
par la guerre; on peut juger si, pour des opé- 
rations décisives, on peut mettre de côté, pen- 
dant ]5 h 20 marches, le calcul des boulangeries 
et des sacs de farine. Comme je l'ai dit à la fin 
du chapitre I°',*au siècle de Frédéric, on su- 
bordonnait tout à ce calcul , et c'est là le tort 
qu'on avait : l'expérience des grands hommes de 
l'antiquité devait si^^e, pour donner essort au 
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génie qui aurait voulu secouer le joug de ces 
préjuges. Les calculs de son historien sont d'au-^ 
tant moins propres à justifier Frede'ric , que la Bo- 
hême est un pays généralement très-fërtile , où 
l'armée aurait très-bien -vécu. 

Tempelhof fait> avec plus de raison, des ob-; 
servatioQs militaires sur Tintérét que le roi avait: 
à prendre 5o,ooo hommes dans Prague , plutôt 
que de courir après des succès imaginaires contre 
Daun, qui ne l'aurait pas attendu. Lloyd dit que 
Frédéric, pour l'espoir chimérique, mais très- 
iOatteur^ de faire une si bonne prise, perdit de 
vue Tarmée de Moravie et Taile droite, et laissa 
ainsi échapper l'occasion de frapper un grand 
coup. Mais qu'fturait-il dit, si, pour courir aprèd 
Daun, le roi avait laissé derrière lui une armée ^ 
qui eût enlevé ses dépôts et intercepté les com- 
munications avec la Saxe? Quel était donc ce 
coup important pour lequel on aurait dû laisser 
échapper lés 5o,ooo hommes? Peut -on conce- 
voir qu'il en fût un plus décisif que la prise de 
cette armée? N'était-il pas aussi celui dont la réus« 
site était la plus probable ? 

L'auteur anglais regarde comme une bagatelle 
de détruire deux grandes armées, de leur enle- 
ver leur artiUerie et leurs bagages, de forcer le 
prince Charles àcheAxher un asile jusqu'au delà 
du Danube , afin de mettre cette grande barrière 
entre les Prussiens et lui; Il prétend que Frédéiiû 
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aurait pu effectuer tout cela s'il eût enroyë 20,000 
hommes à Beneschau le lendemain de la bataille» 
et tjix'au lieu d'assiéger Prague, il se fût porté 
arec le reste de son armée contre Daun. Beau 
projet!.... En prenant la carte à la main, on veiTa 
que la ville étant débloquée , le prince Charles 
pouvait arriver à Beneschau aussitôt que les 
20,000 Prussiens, pour les envelopper entre son 
armée et l'aile droite qui s'y était retirée. Je suis 
stirpris que Lloyd ne propose pas au moins d'op- 
poser quelques divisions au prince, afin de l'em- 
pêcher d'agir, et de détruire tous les magasins^ 
de l'armée. Il fallait pour cela au moins 4^,000 
hommes ; le roi n^en aurait eu alors que 5o,ooo , 
dont il devait encore détacher âO,ooo h Benes- 
chau. Il ne lui serait donc resté que 3o,ooo 
honiiïitîà ppur pouil'suivre Daun qui en avait 
autant. 

Comme il est incontestable que le roi devait, 
jÈn tout cas , laisser un corps considétable devant 
Prague , il était beaucoup plus conforme aux règles 
Ae l'art de tenir le prince Charles enfermé, que 
de lui laisser la liberté d'opéren 



l^mpelhof combat aussF, mais avec moins de 
Succès , les autres observations de l'auteur anglais 
sur les opérations avant la bataille de Koltin; je 



ne rapporterai pas cette lut^ qui n'offire que les 
hypothèses des auteurs, en opposition Les mi^ef 
aux autres; la première .pprUuat à fau;!^^ tout^ 
la discussion cesse. Je Boe bornerai donc à opr 
poser ^ quelques maximes sur les subsistances de^ 
armées, aux calculs exagères de Tempelhot 

1.° Une armée en marche pour miter à d^f 
opérations décisives , trouve toujours des reSr 
sources tant ^qu' elle est en mouvement; elle 
peut donc se dispenser^ p^portionnellemenf 
à ces ressources^ detaJLtiraildes ^ii^reseide^ 
transports ; 

2.° Comme- il peut néanmoins arriver que 
cette armée reste quelques jours en posi- 
tion (i), il serait conp^enable de la faire suivre 
seulement par htn approvisionnement de bis- 
'Cuits pour sept à huit jours ^ ^fin d'assurer 
au . moins la subsistance strictement méces- 
s^ireÉÊk^e gagner le temps déUsibUr un ser^ 

S.** // importe à cet ejffet de requérir y à fur 
et à mesure de toccupalion du pajs , les fa-- 
rines <m grains disjs^Qnibles pour iit former 
des dépéis icouverts par Formée. Le nonvbpe 
de ces dépôts devra MugmeiUer également ù 
mesure que t armée avancerai 



m^mimimi^m 



(î) Comme, par exemple, les armées frasçams de* 
tam mm et Antledius* 
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4.^ Sij daprès les calculs basés sur la con-* 
naissance exacte des cultures et. du rapport 
des prcnnces que ton doit parcourir , on n'en 
j}eut tirer qu^un secours momentané ^ il sera 
toujours assez considérable pour alimenter 
l armée pendant un mois , et ce terme est or^ 
'dinairement suffisant pour décider le succès 
4Ïune entreprise; 

5.** Lorsque ^opération principale et déci- 
'sis^e sera terminém, on peut alors organiser 
des magasins et des distributions régulières 
pour faciliter les entreprises ultérieures. 

Je terminerai celte discussion par quel({ues re- 
marques sur les opérations et sur ce qu'en ont 
dit les deux auteurs ; j'ai bien partage l'avis de 
Lloyd , que , sous les rapports militaires , la ligne 
d'opérations la plus avantageuse pour le roi au 
commencement de la campagne était la Moravie; 
mais, puisqu'il avait pris celle do la jflKme et 
livré la bataille de Prague , il n'était c^liPtèment 
plus temps d'y penser : il eût été ridicule de 
laisser échapper 5o,ooo hommes bloqués, pour 
courir après Daun, et encore plus dangereux de 
)^s laisser sur les denîères, à une époque où les 
opérations des armées étaient principalement su- 
bordonnées à la conservation des magasins. Il 
est incontestable que Prague étant jdébloqué, le 
prince Charles aurait pu agir simultanément^veo 
Paun , ou 9 dan» tous Jes cas , rétablir ses com^ 
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xnunîcatîons avec lui par un mouvement straié* 
gique et une marche gagnée à droite ou à gaucho 
de l'armée du roi. 

Lloyd, en disant que Frédéric devait leveç 
le siège et accabler Daun , a calculé d'après une 
maxime bonne pour un siège et pour une gar- 
nison ordinaire; mais cette maxime n'a pas en?- 
core été bien décidée, ni clairement exposée, et 
je croîs qu'elle ne sera pas déplacée ici avec celles 
qui en résultent 

1.° XJne armée qui cou9re un siège ne doit 
jamais se laisser attaquer par t ennemi y il fau^ 
quelle le préi^ienne; 0est en battant tannée 
de secours quon est sûr défaire tomber un^ - 
forteresse , et on est plus sûr de vaincre cette 
armée, en prenant finitiatiçe sur elle, qu^eii 
r attendant tranquillement dans une position} 

2.® Si r ennemi présente une masse impor 

santé 9 il faut lever le siège, réunir tojutes ses 

forces, r attaquer suivant les règles indiquées f 

en accablant une extrémité de sa ligne par, 

un effort concentré^ ..i 

.5.*^ Supposé que V armée de secours soU 
battue, on peut toujours reprendre le blocus 
ou le siège , et la suivre , de manière à ce 
quelle soit hors détat de revenir avant la 
prise de la place ; 

4* Lorsqu'une armée entrepr^td un siège - 
par suite de mouvemens. offensifs et de sucois. 
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antérieurs^ elle ne doit point le cousrrir par 
Une position rapprochée y mais profiter de ses 
succès et pousser son adversaire ausst loirt 
que possible. En effet , plus' la ligne à par- 
courir pour secourir la place sera étendue 
en profondeur^ plus il sera long et difficile 
ide la secourir : le temps que Farmêe pourra 
gagner y en défendant pied à pied cette ligné y 
sera siiffîsaht pûur prendre là, place. Si teh^ 
nemi parvenait enfin assez prè^ pour faire 
présumer lé slèêcès de sort entreprise ^ tartnée 
pourra levier rtipidetnent le siège ^ attirer à 
elle les troupes qui 1^ formaient ^ et opérer 
ainsi un dernier effort. 

Ces maximes Ont été suggiéreés par la conduîle 
fliàvànte de NàJ>olédii dfevatit Màhtbue ; Frédéric , 
jM^ur les âvbir hëglîgës à 01mui2> J)erdit tous 
1(3S fruits du brillaiit début dé là campagne de 
Ï758; mais elles né sont point applicables aux 
circonstances du siège dé Pràgtté; c'était ùné Al^ 
Ihéç battue et réfugiée qull fallèit jiiiéndre : ten 
la débloquant) on perdait tout Té fruit de )a vic^ 
tôire ; la levée du si^é était là derûitàré cho5« à 
laquelle il fallût penser. 



é^Jé ne pui^ m'empécfaer de sduâi^ttre ici quelqties 
observations sur xiifférentes drcàiisttaïces de 11 




bataille de Kollin. On TOit, ipa^ h. relation de 
Tempelhôf, <Jue l'intention dû roi paraissait être 
dé* porter toute sk fcatalferîe sur lés dérriêtiès de 
DauH^ eh $uiVàht> à gàufelië', le -mouvement de & 
brigade Hulseti; qùfe cette cavalerie, forte dé plui 
de 90 escadrons, devait frapper le grahà coup 
lorsqu'elle aurait dépassé Rûdowesnitz où elle 
aurait trouvé un terrain tout -%- tait favorable i 
fenfin que la brigade Hulseii , n'ayant point dé- 
busqué l'inFantérie autrichienne du bois, par suite 
de l'incident qiii avait arrêté le^ colonnes, la pre*- 
mière ligne de celte nombreùîîe cavalerie 
sous nn feU terrible de moU^queterie et d'arul 
lerie parti dfe ce bois , et que, dès lors, son mou- 
Tiement ftxt ihàhcfate'. Lfe tiers ûè f âVm^e de Fré- 
déric , 1 0,00V) hommes de soii è'xccttenie cavalerie 9 
forent ainsi paralysés ; un atitré tiers était engagé 
où il ne devait pas l'être; te Vèisffé, composé 'de là 
inéme brigadfe Bulifen fet de^'^âllfe gauche de l'in- 
fenterie , fdt isAtârtjeié pat dè^ Ibrcês trop inégales. 
* tes ài^ùttrens que Tempelhof opposée à Lloyd 
sur l'àttaqtie -de jô\lr, nte ihe paraissent pas suf- 
fisant ♦ pôtf f d^rtlinè l'obseHrktion dé ce dernier ; 
iear , ai k Wn ite poWv'ait pas !^te Tsron inôdt^ettiènt 
4àn5 uhe "sèttle toatche de nuit , rien tf ètapèchaît 
de le comnfen<yer à midi, d'aW^iver un peu tïird 
au-^ela de Plànîàti, d'y dtesôet son camp et de 
répartir tlïitis la nùft, afin de gagner la hautetif 
^ Krécor , va taoment où le jour eût coiaunencë 
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a paraître j alors les Autrichiens, surpris et ac^ 
cables sur leur droite ^ n'auraient pu la soutenir 
ii temps, et ses dispositions eussent été couron- 
nées du plus grand succès. Cette vérité peut donc 
létre résumée aux maximes suivantes : 

1.° 4$*// est reconnu que les attaques les plus 
avantageuses , sont celles qui s'opèrent par un 
effort concentré sur une seule extrémité de 
la ligne ennemie ^ il déifient indispensable de 
prendre ses mesures pour poussoir gagner cette 
extrémité, en masquant les mouçetnens qui 
t^MJ/fit à cette fin; 

y 2.** Sans cette précaution , V ennemi serait à 
même de suivre la marche des colonnes qui 
veulent le déborder^ de leur présenter tou^ 
jours son front y ou de les prendre elles-mêmes 
en fianc, ainsi que cela est arrivé à t armée 
combinée à Rosbach;. 

3.^ // est donc nécessaire de cacher la 
marche de ces colonnes au moyen de F obscu- 
rité j à la faveur du terrain ^ ou par une 
fausse attaque sur le frontt de, t ennemi; 

4.^ Les deux derniers moyens sont préfé^ 
râbles (surtout lorsqu'on peut les réunir) , parce 
que les mouvemens de nuit sont moins sûrs , 
moins réguliers que ceux de. Jour. 

EndO) je pense que, pour inquiéter une plus 
grande étendue du front, au lieu de le faire me» 
nacer par un corps réuni en avant-garde; il faut 
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le faire par tine troupe de tirailleurs formés en 
peIot<His. Leur nombre pourra, suivant la cir- 
constance , être porte jusqu'à 6 ou 8 bataillons; 
ils devront avoir une place de rassemblement , 
soutenue par de la cavalerie et quelques pièces 
d'artulerie légère, Ce moyen est en même temps 
excellent, soit pour donner II change à Tenn^ii 
sur la valeur réelle de ces fausses attaques et sur 
le nombre des troupes qui y sont employées , soit 
pour occuper et tenir en échec presque toute 
rétendue du front , pendant que les colonnes 
marchent à leur destination. 

Je citerai encore, Ji. l'appui de ces maxihiesy 
mes observations sul^la bataille de Prague, et les 
conséquences que j'en ai tirées : s'il est reconnu 
qu'une armée doive opposer, à une attaque sur 
une des extrémités, des contre -^manœuvres qui 
aient le même but sur un des flancs de son ad- 
versaire, il sera également incontestable que le 
mode d'attaque qui lui ôtera cette faculté sera 
le plus favorable , et on conviendra qu'un mouve- 
ment dérobé est le seul auquel un ennemi habile 
ne puisse opposer aucune contre-manœuvre^ 



• 9 

La charge de cavalerie , exécutée à KoUin f 
ressemble beaucoup à celle de Reichemberg dont 
nous avons parlé au chapitre II ^ et à plusieurs 
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autres que j'ai vues dans les dernières guerre»; 
Ou se rappelle qu'à Reichemberg , la cavalerie 
du duc de Bévern fournit une charge - brillante 
&ur celle des Autrichiens , et la culbuta , mak 
qu'elle fut elle-même ramenée en d^ordre, 
parce qu'elle prêta le flanc aux bois qui étaient 
reiaplis d'iniantcri#, et gardés par quelques bat- 
teries. Cet exemple fut renouvelle à Kollin , bien 
plus en grand et avec bien plu)» d'importance. Lies 
55 escadrons du gênerai Ziëihen y ayant voulu 9e 
prolonger à gauche pour de'border l'aite droite 
de l'ennemi , et prendre sa ligne à revers , cul- 
butèrent d'abord la ca\iaterâe' autridiienne y et 
continuèrent leur mouvement entre le bois d^ 
Radowesnilz et le ravin, parce que f infanterie 
qui était dans ce bois devait être attaquée par le 
général Huben j et par conséquent hors d'étal de 
nuire à Ces escadrons. Huisen ^ arrêté dans son 
attaque par le retard des colonnes , ne d'effieotua 
point au moment oà la oavalerie longeait le bois; 
elle prêta donc les flancs à l'infanterie qui is^ 
trouvait, «t qui dirigea sur elle un feu bien nourri, 
soutenu de quelques décharges à mitraille. Il était 
naturel qu'elle s'empressât de rétrograder et de 
sortir de ce mauvais pas. 

A Reichemberg, le duc de Bévern parvint à 
.s'emparer du bois y en le faisant attaquer plus 
baut par l'infanterie de sa droite. La charge re- 
nouvelée «nsuite eut le plus grand succès , parce 
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que la cayalçrie autrichienne se trouvait dans la 
méoi^e disposition où était précédemment celle 
du duc, c'est-à-dire prise en tlanc par les troupes 
postées dans le bois. Le général Ziéthcn ne put 
pas recommencer son mouvement ^ puisque le 
lK>iâ ne fut jamais emporté. 

On peut alons déduire de ces deux événemens, 
les maximes suivantes: . 

1.^ Pour faire une charge importante de 
cavalerie le long dun hoiSy ou d'un terrain 
couver t y U faut la faire pré céder y d'un instant^ 
par une vigoureuse attaque dinfanterie sur 

«bois ou sur ce terrain (i). 
a.^ Si cm a lieu de présumer que t ennemi 
rie les occupe pas en for ces ^ on pourra se bor-» 
ner à les fouiller avec a ou 5 bataillons. 

5.° Lorsqu'on aura- de H infanterie disponi^ 
ble^ il faudra les occuper et j placer quelques 
pièces de canon f afin de seconder la charge 
de sa cavalerie et d'en assurer le succès. 



(i) Il est bien entendu que je ne veux pas parler d'aoe 
charge d'avant- garde ou de jcavalerie légère jpoursuivant 
rennemi, ni de ces charges dëcIsiTes un jour de bataille , 
poirr arrêter ou suspendre un mouvement de son adver- 
saire. Je parle d'une attaque sur la ligne enaemie , dans 
«n but offensif, pour laquelle on a le temps de faire 
^combinaisons* 
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4) // en résulte la maocime invetse qûe^ sî 
on place sa cavalerie près dun hois^ il est in^ 
dispensable de le bien garnir d infanterie pour^ 
empêcher F ennemi défaire cette manœui^re. 

Enfin, la bataille dont nous avons fait le récita 
prouve qu'un général commandant une attaque 
aussi importante que celle de Ziéthen, ne doit 
pas se borner a voir , de\ant lui , un adversaire 
qu'il peut fecilement battre; il doit être instruit 
des rapports de son mouvemement avec toutes 
les attaques secondaires , afin de pouvoir subor- 
donner ses combinaisons d*'exécution , à ce qui 
se passe autour de lui : il en coûta aux Prussie^ 
1,600 chevaux et 1,400 cavaliers pour avoir vlw 
gligé ces principes. 

Cette action meurtrière .démontre que la bra- 
voure , le dévouement même d'une armée ^ sont 
inutiles, lorsqu'il y a dans les dispositions pre- 
mières ou dans leur exécution, une violation 
essentielle des règles de l'art. Sans doute le cou- 
rage d'une troupe est un des premiers instrumeni» 
de la victoire^ mais c'est lorsqu'il est bien dirigé. 
Une armée moins brave, moins nombreuse, mais 
conduite par un grand homme , manœuvrant 
comme à Leuthen , à Lonato , à Castiglione , k 
Âusterlitz, à Jéna, etc., sera sûre de vaincre la 
meilleure armée du monde , commandée par un 
Soubise, un Marsin^ ui^Schérer: jamais troa|^ 
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ne combattirent mieux que les Prussiens à Kollin 
et â Kunersdorf i ils y laissèrent la moitié de leurs 
regimenS) et n'en furent que plus sûrement défaits* 



Je terminerai ce cl|^pitre par quelques obsèr-' 
vations sommaires sur les opérations qui suivirent 
cette fameuse bataille jusqu'au dëparl0du - rot 
pour la Saxe. Il serait inutile de rapporter ici tous 
les jugemens de Lloyd ^ ils sont trop hypothé- 
tiques : on Toit, d'ailleurs, dans le cours de l'his-" 
torique^ chapitre 11^ quelle était la base de ses 
principaux raisonnemens , et les argumens. que lui 
opposait Tempelhof. 

Lloyd , oubliant les principes sur lesquels il ai 
fait reposer ses meilleures observations, loue les 
mesures que Frédéric prit pour lever le siège de 
Prague> et en tire les maximes les plus faussesti 
Il prétend que le roi, en divisant son armée en; 
plusieurs corps considérables, facilita beaucoup 
sa retraite, et mit Tennemi dans une telle in* 
certitude , qu'il ne savait sur lequel il devait par-i 
ticulièrement fixer son attention. L'auteur en dé- 
duit donc une règle générale pour les retraites : 
c'est de diviser son armée en autant de corps 
nombreux que la nature du pays peut le per- 
mettre. Cet 0r4i'e prâeme ; svuTajQt lui , pjusiçujrs 
avantages : 
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1.^ Si l'ennemi forme un nombre égal de di* 
visions y il ne peut agir vigoureusement sur aucun 
point. D'ailleurs l'armée en retraite pourrait réunir 
promptement ses colonnes, et accabler isolément 
ceslles de Fennemi ; 

2.^ S'il opère en masse , il ne peut le faire que 
sur une division ; les autrq| alors se retirent sans 
danger. Cette division ^ soutenue par une forte ar* 
rlère*ga|de , évitant un engagement général , et 
pouvant se mouvoir avec plus de rapidité qu'une 
grande armée , se retirera à 9on tour , sans éprouver 
de grandes pertes. 

Toutes ces idées, habillées à neuf par le co- 
lonel Bulow, sous le titre de retraites excen- 
triques, sont contraires au principe sur lequel 
reposent ordinairement les maximes de liojd. 
On conviendra qu'une armée en retraite est tou- 
jours assez faible par elle- même , sans la diviser 
encore. Sans doute, on ne pourra pas lodner ainsi 
toutes les divisions , mais on en détruira une ou 
deux, et le résultat de la retraite concentrée, la 
plus m^eureuse , n'aurait pas été aussi funeste. 
liOrsque j'aurai comparé ce système de Lloyd et 
celui de Bulow , avec les événemens, et surtout 
avec le résultat des retraites concentriques de Tar- 
cbiduc Chai les , en 1 796 , je pense qu'il sera permis 
il'émettre quelques maximes diamétralement o|^ 
posées aux leurs. Le premier est déjà en opposition 
avec lui-même, puisqu'il reconnaît que la divi- 
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sioii des forces qui poursuivraient , les ferait battre j 
pourquoi conseille-t-il à Varmèe en retraite de 
commettre la même faute? 

L'auteur ahglais fait l'apologie du projet adopte 
par les Autrichiens pour marcher en Lusace. Sans 
doute j il convenait mieux de descièndre VELhe sut 
la Saxe. Cependant ^ quoi qu'en dise Tempelhofî 
cette ligne centrale leur offrait une des meilleures 
chances ^ pour la direction de leur masse sur le 
point le plus important des opérations; mais l'exé- 
cution de leurs mouvemens fut basée sur l'irréso^ 
lution et la pesanteur qui les a caractérisés dans 
cette guerre. 

Ce n'est donc pas en se dirigeant sur la Lusacé 
quHls conmiirent une faute ^ c'est en restant dans 
rinaction aussi long*temps , et en ne sachant pas 
même profiter des avantages inappréciables qu'ils 
avaient pour eux, lors de leur arrivée à Nimes 
. et à Gabel. S'ils avaient su engager leur armée y 
a, cette époque , ils auraient, sans contredit, remv 
porté une victoire décisive sur le prince de Prusse^ 
qui était dans la position la plus critique ^ et sans 
espoir de sauver son arm^. Pour frapper un grand 
coup, il fallait faire dix ou douze marches rà« 
pides , comme celles de l'empereur Napoléon, 
s'emparer des communications, combattre ensuite 
avec l'avantage des combinaisons et d'une énorme 
supériorité, et se diriger sur Dresde pour se lier^ 
AUX opérations des armées combinées* 

T. X. Il î 
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Opérations des aimées françaises ; im^asion 
du pays d Hanovre ; bataille dHasten^- 
beçk ; im^asion de la Saxe; bataille de 
fiosbach^ 

Conformément au traité de Westphalie et à 
la convention conclue, le i^' mai 1756, aree 
la cour de Vienne, la France devait envoyer en 
dMlemàgne un corps auxiliaire de ^24,000 hommes ; 
mais y comme elle voulait y conquérir les états 
jdtt roi d'Angleterre , elle y fit marcher une armée 
dé 100^00 comhattans. Cette armée s'assembla y 
au commencement d'avril tySy, entre la Meuse 
jet le Bas-Rhin. La première division, comman- 
dée par le prince de Soubise, était forte de 
SOfOoo hommes , auxquels se joignirent 3,ooo 
hommes de troupes autrichiennes qui se trou- 
vaient dans le Brabant. Cette division passa le 
Bhin à Dusseldorff ; et , après s'être emparée , au 
!ftom de l'impératrice^reine , des états que le roi 
:de Prusse possédait dans cette partie de l'AlIe- 
magnè , et qu'il avait fait évacuer , à l'exception 
de la forteresse de Gueldres, elle prit la route 
de la Saxe, tandis que le maréchal d'Ëstrées, à la 
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tête du gros de Tarmée, travei^a la Westphalie 
pour entrer dans le pays de Hanovre (i). 
* Les alliés , de leur côté , se* préparèrent à là 
défense ; les troupes eurent ordre de se rassem- 
bler vers le milieu d avril, et d aller camper entre 
Nienburg et Hameln. Elles étaient composées de* 
45,000 Hanovriens , Brunswictois ou Hessois ; de 
2 bataillons de Saxe -Gotha, et d'un bataillon 
de Bûckeburg. Le duc de Cumberland vint ea. 
prendre le commandement à Hanovre. Pour em- 
pêcher les Français de pénétrer plus avaQt, ce* 
prince porta son armée à Bièfeld, vers la fîu 
d'avril , et y fit retrancher son camp ; mais il; 
quitta ce poste le 3 juin , afin de ne pas être tou rué 
par l'armée française ; il repassa le Wes.er , et" 
vint se camper, le 20, entre Dankensen et Olden- 
dorff. Le 22 , le duc prit position à Hastenbeck , 
là droite sur les hauteurs d'Ohsenprès du Weser, 
la gauche en arrière de Besthuysen, appuyée à 
des ravins et des bois presque impraticables. L'ar- 
mée française ayant passé le Weser, entre Beve- 
rungen et Hœxter, arriva, le 16 juillet^ sur six 



(i) GeUe superbe armée devait donner les plus belles 
espérances; celle du maréchal d'Kstrées étall composée 
de 112 bataillons, 119 escadrons, et près de 5oo pièces 
de canon 9 sans compter le corps de Soubise. Avec des 
forces moins considérables f l'Empereur Napoléon a fixé 
les destinées de' 1* Europe, 
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colonnes, dans le camp de Holtzmunden. Le 2:3, 
elle marcha d'Olendorp h Halle; le 23, àHevenj 
le 2^ y elle se mit en mouvement sur* six ccn 
lonnes pour soutenir un deiachement destine à 
attaquer le corps de troupes qui couvrait la droite 
des allies. 

Lorsque le duc de Cumberland fut informé 
que l'ennemi se montrait, il changea de posi- 
tion > retira son aile droite derrière des marais 
impraticables qui s'étendent depuis le vilJage 
d'Hastenbeck jusqu'au Weser (PL 21 , n° i A ). 
L'extrémité de l'aile gauche ( B ) , resta dans la 
première assiette. Çn établit seulement sur la 
hauteur deux batteries de 12 , qui furent proté- 
gées par les chasseurs et par deux bataillons de 
grenadiers placés dans les bois. Le front était 
couvert par des chemins creux; le village de Has- 
tenbeck , qui était en avant du centre de U ligne ^ 
fut brûlé. Comme la cavalerie ne pouvait être, 
employée sur ce terrain, on la forma en potence, 
faisant face vers les hauteurs où se ti'ouvait l'aile 
gauche. Quelques escadrons furent postés à l'aile 
droite. Les passages et les défilés par lesquels on 
pouvait s'approcher, furent gardés par de forts 
détachemens de grenadiers. Le champ de bataille 
était fort resserré , et ne pouvait être facilement 
abordé que sur un front de 3oo toises. 

Le camp des alliés étant d'un accès difficile ^ 
le maréchal d'Estrécs résolut de pousser une re- 
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•onnolssance , afin de le bien examiner; il fît 
donner Falarme aux deux ailes, pendant qu'il 
se portait au centre pour mieux reconnaître la 
position : en conséquence le duc de Broglie, 
qu'il avait laisse sur la rive gauche du Weser, 
eut ordre de le passer du côté de la droite de 
l'ennemi 9 aussitôt que l'attaque serait commen- 
cée. Le duc de Randan, venant d'Eimbeck avec 
2 brigades d'infanterie, et 18 escadrons, devait 
pousser jusqu'au-delà de Bisperode, et tourner 
la gauche des alliés, tandis que le lieutenant*^ 
général de Chevert viendrait les attaquer par les 
hauteurs. 

Le 25 , à cinq heures du matin , la division 
de M. de Chevert délogea 'l'ennemi du village 
d'Afferde et du bois. U dut surtout ce succès à 
son artillerie qui fit taire les deux batteries en- 
nemies établies sur ce point Le duc de Cum« 
berland , sentant l'importance du poste établi 
dans le bois, fit soutenir les troupes délojgéeâ 
par deux colonnes d'infanierie , dont l'une fit 
mine de vouloir tourner M. de Chevert. Le 
maréchal lui ordonna alors de se maintenir dans 
le village, et d'occuper les défila par lesquels 
il avait del)Ouché, pour faciliter ainsi les attaquefil 
du lendemain. 

Un temps nébuleux avait empêché le màr^ 
chai de prendre connaissance de la vraie posi^^^ 
lion des alliés ^ de sorte qu'il était plus de huk 
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heures, quand il donna ordre à rarme'e de dé- 
camper 'y les colonnes n'arrivèrent aux pieds des 
hauteurs qu'à cinq heures du soir, à cause des 
de'file's e'troits qu'elles avaient à passer. Le maré- 
chal s'e'tant aperçu qu'il ne pourrait jamais com- 
hattre les ennemis dans un poste si difficile, tant 
qu'il ne serait point maître des hauteurs où 
leur aile gauche e'tait appuye'e , ordonna à M. de 
Chevert de s'en emparer. Ce gone'ral partit à mi- 
nuit avec les brigades de Picardie, de Navarre, 
de la Marine et d'Eu, et passa les hauteurs pour 
se porter en G G, tandis que le lieutenant-gé- 
ne'ral d'Armentières se mettait à la tête des bri- 
gades de Champagne, Belsunce, la Couronne et 
Impe'riale, soutenues par la brigade suisse de 
Reding et 4 régimens de dragons à pied (E), 
pour repousser les postes de'tachés de l'ennemi. 
Le reste de l'armée coucha au bivouac sur plur 
sîeurs lignes ( D D ). La cavalerie fut place'e der- 
rière l'infanterie de. l'aile gauche, le terrain ne 
permettant point de se servir de cette arme. 

Les batteries des allies ( H H ) commencèrent 
à tirer, le ^26, à cinq heures du matin; mais, 
comme il était convenu que M. de Chevert n'eur 
trerait en section qu'à neuf heures, et que le 
premier coup de son canon servirait de signal 
pour l'attaque de l'aile gauche j l'artillerie fran- 
çaise ne repondit que mollement a celle de l'en- 
nemi , jusqu'à ce que l'armée se fut mise en 
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mouvement ; alors son feu prit une sup^pioritë 
décidée sur celui des allies , et l'attaque de 1$ 
hauteur comm^ença ( G M ). Elle fut vive; le duo 
de Cumberland avait successivement porté sur 
ce point plus de lo^ooo hommes et tous les gre^ 
nadiers ; la résistance (pi'ils y firent n'arrêta point 
M.*de Chevert, et il les força à quitter leur po^ 
sition (B). 

Le lieutenant -général de Contades dirigeait 
l'attaque de la gauche contre le village de Has» 
tenbecL Protégé pair la supériorité de l'artillerie^ 
il forma son . infanterie composée des brigade^ 
d'Orléans, de Yaubecôurt, Lionnais etfifailly, sur 
plusieurs lignes (NN)y avec autant de front que 
le terrain le permettait* Pour arriver à l'ennemi 4 
il allait que cette aile passât un défilé formé par 
deux obstacles; d'un côté, par l'étang et lé ruis- 
seau marécageux qui s'étendait jusqu'au Wéiser ; 
et de l'autre, par les hauteurs à drôito d^Has-f 
tenbecL Ce passage avait environ Soô tôisdi de 
firont; comme il se rétrécissait encore à mesure 
que l'on avançait , et que l'ennemi «vait fait 
mettra le feu au village, il était difficile de dé^ 
boucher. Le combat ^vint meurtrier; les alliés 
se défendaient avee.aehamemeùi; et pouvaient 
se &ire soutenir par des troupes fraîches. Dans 
ce moment le maréchal d'Estrées crut devcHr or-i 
donner un effort décisif; il 6t former sa- gaudi^ 
sur quatre colonnes (O ), les deusipt^etniàres U 
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gauche de 18 bataillons; les deux autres plu9 k 
droite 9 ensemble de 8 bataillons. Ce moyen 
réussit, Tattaque fut renouvelée avec vigueur, 
et Tennemi fut à la fin contraint d'abandonner 
son poste. 

Sur ces entrefaites, le marquis d'Armentières 
descendit de la hauteur avec ses quatre brigades 
(MM), suivies par les dragons à pied, tandis 
que les biigadcs de Champagne et de Reding ( P ) 
longèrent la lisière du bois vers le centre, et 
s'emparèrent d'une redoute où l'on piit 9 grosses 
pièces et 2 obusiers (C). Dans ce moment décisif 
les grenadiers de France (RR) débouchèrent le 
long des haies, du village de Rastenbeck (i). rLa 
cavalerie lés suivait sur plusieurs colonnes pour 
charger Içs ennemis si Foccasion s'en présentait^ 
Tout semblait présager une victoire des plus dé- 
cisives, larsqu'un événement fort heureux vint 
sauver l'armée alliée d'une défaite totale. 
. Le prince héréditaire de Brunsvnck^ à la tête 
d'un b^t^illpn de ses gardes , soutenu d'un autre 
corps ;h^OYrien, gravit les hauteurs à la gauche 
de M^de Chevert, et vint, par des détours j.s*em-^ 
parçr d'u^^ batterie que les Français y avaient 
ëtalflie. I^ brigade d'Eu > qui la gardait, se dé^: 
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(1) Ces grenadiers étaient vers ïe centre, entre les quatre 
«oloBiies de. la gauche, et les brigades de Re^ng et û% 
Çhaaipagne, ^tti avai^Qt j^nipo^é fatxcsdoiite^Ci}* - 
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fendit assez vivement tant quelle n'eut affaire 
qu'à l'ennemi seul; mais comme cet ëvënement 
eut lieu dans un terrain très-couvert , où l'on ne 
pouvait se reconnaître à travers les arbres et les 
ravins, plusieurs balaillons français tirèrent sur 
cette brigade et lui tuèrent beaucoup de monde, 
ce qui la força de se retirer avec précipitation, 
et d'abandonner même son artillerie , que le 
prince hërëditairo fit diriger contre l'aile droite 
ennemie. Les Français reprirent, à la vérité, leurs 
canons un quart-d'heure après ; mais ce fâcheux 
contre-temps leur fit croire qu'un corps supérieur 
s'était emparé des hauteurs et voulait les prendre 
en flanc. On s'en persuada d'autant plus ais&-^ 
ment, que le maréchal eut avis qu^an gros corps 
ennemi se faisait voir daiis le voi^nage du camp 
qu'il venait de quitter , de sorte qu'il avait à 
craindre de se voir coupé de son extrême droite. 
Ce danger apparent l'empêcha de poursuivre l'en- 
nemi, qui profita de ce moment d'iniration pour 
faire sa retraite (SS). 

Les allies eurent plus de 3,5oo tués ou blesses; 
les Français perdirent -environ 2,000 hommes: lé 
comte, de Laval-Montmorency fut tue. 

Je ne ferai pas de longues observations sur cette 
bataille, qui fut livrée en ordre parallèle renforcé 
sur la droite. M. d'Ëstrdcs fit d'aussi bonnes dis-* 
positions qu'on pou va^ l'attendre du défaut dÀ 
connaissance, du terraî|||>^wLes 4^ bataillons : de 
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MM. de Ciievert et d'Armentières auraient dû être 
soutenus par de la cavalerie. Sans doute cette 
arme ne pouvait pas donner dans le bois; mais^ 
après avoir débouche , si on se fut empare des 
hauteurs , elle aurait eu un bon terrain : elle pou- 
vait passer par la forêt, puisqu'on y conduisit du 
gros canon. Cette attaque, renforcée par la droite , 
aurait dû être faite avec plus d'ensemble et de 
vigueur pour accabler la gauche de l'ennemi , qui 
n'était pas de force à se.m^ntenir contre une 
aussi grande supériorité. L'attaque sur la redoute 
du centre, exécutée par les brigades de Cham* 
pagne et de Reding, devait être soutenue par toute 
la réserve pour . mieux la lier avec ceUe de l'aile 
droite, et produire un eSbrt simultané, vigou- 
reux et décisif, qui eût rompu toute communi*^ 
cation entre la droite et la gauche des allia: cette 
gauche eût été ^insi hors d'état de se retirer sur 
Hameln. 

On .pouvait également, si on le préférait, por^* 
ter moins de forces à la droite, et diriger une 
attaque en niasse sur Hastenbeck, pour culbuter 
le centi'e; cette manœuvre eût également assure 
la perte de toute la gauche des alliés, et on pou- 
vait la risquer, puisque l'artillerie française avait 
fait taire le feu de l'ennemi, ha. grande supério^ 
rite de M. d'Estrées pouvait , dans tous les cas , 
Ëûre espérer un résultat plus décisif. Il est éton- 
nant que 1,200 hommfl^ en prenant une bat* 
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terie au milieu de 4^ bataillons , aient pu sus- 
pendre leur attaque et y porter de Tirrésolutlon. 



Deux jours après la bataille, la forteresse de 
Hameln se rendit au maréchal d'Estrces. 

Les alli^ se retirèrent sur la direction de Ham- 
bourg et de Stade ; l'armëe victorieuse les suivit 
de près. Le maréchal manœuvra dans le but de 
les couper de leurs communications , et il allait 
recueillir le fruit de sa victoire, lorsqu'une in-» 
trigue de cour lui donna le duc de Ridbielieu 
pour successeur. 

Enfin, Tarmée alliée ne pouvant sans doute paa 
s'embarquer, et n'ayant plxis de retraite que lefi^ 
états danois , qui étaient neutres , elle oo^clut, 
avec M. de Richelieu , et sous, la garantie . de la. 
cour de Danemarck ^ une convention par laqqeUo 
il fut stipulé que les Hanovriens se retireraient 
dans le duché de Lauenbourg , sur la rive droite^ 
de l'Elbe 9 et que les troupes de Hesse et de 
Brunsvi^ick retourneraient dans leurs foyere» sfDft 
être considérées comme prisonnières de guerre. 
Cet événement eut lieu, le 9 septembre, à Glostei^ 
Sev^en, à vingt lieues de Hambourg (Voy,pL 3). 
M. de Richelieu se porta ensuite à Halberstadt^ 
d'où il fit faire des incursions jusqu'aux portes 
de Magdebourg. 
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Opérations en Saxe; bataille de Roshach. 

Tandis que ces choses se passaient , M. de Sou- 
bise avait continue sa marche vers la Saxe;^ il 
s'était réuni, le 21 août, à Erfurt, avec Parmëe 
des cercles , commandée par le prince de Hild- 
bourghausen, et forte de 52 bataillons, 4^ esca* 
drons avec 52 pièces de canon : toutes ces troupes 
prirent le nom d*armée combinée. 

Leur projet était de chasser les Prussiens de la 
Saxe, et l'exécution en semblait facile, ce pays 
n^étant gardé que par un petit nombre de gar- 
nisons assez faibles. Le roi paraissait uniquement 
occupé à observer les Autrichiens en Bohême y 
et les généraux de l'armée combinée n'imagi- 
naient pas qu'il eût le temps ni les moyens de 
s'opposer à leurs opérations. Ils résolurent donc 
de marcher sur la Saale , et d'ouvrir la campagne 
par le siège de Leipsîck, attendu qu'ik pouvaient 
être prot^és, dans cette opération, par l'armée 
de Richelieu, qui n'avait plus d'ennemis devant 
elle depuis la convention de Closter-Sewen. Apre» 
la pri^e de cette place, l'armée combinée voulait 
établir ses quartiers d'hiver aux environs , et en- 
vahir ^ dans la campagne suivante, tout l'ékctorat 
de Saxe, le duché de Magdebourg et le Brande* 
hourg, 

Frédéric savait parfaitement que, s'il n'arrêtait 
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pas les armées de Soubise et de Richelieu, elles 
seraient bientôt sur TElbe, et lui porteraient les 
coups les plus funestes. Le roi, après avoir laissé 
une armée d^environ 56 bataillons et loo esca- 
drons sous les ordres du duc de Bevern, pour 
défendre la Silésie, quitta Bernstadtel, le i5 août^ 
avec 16 bataillons et 23 escadrons. Il se réunit au 
corps du prince Maurice , qui couvrait la Saxe , 
laissa 2 régimens à Dresde ^ et résolut, avec 28 
bataillons et 4^ escadrons , d'aller au-devant des 
ennemis. Le 12 septembre, il arriva à Erfurt; les 
Français se retirèrent devant lui jusqu'à Eîse- 
nach : Frédéric ne crut pas devoir s'éloigner de 
l'Elbe et de la Saxe , parce que les Autrichiens 
pouvaient porter sur ses derrières des corps nom- 
breux, qui auraient rendu sa situation trcs-cri-^ 
tique, tandis que Richelieu poussait des partis sur 
Halberstadt et Magdebourg. 

Malgré la faiblesse de sgn armée , le roi crut 
pouvoir détacher deux divisions destinées à cou- 
vrir ses magasins et ses états. Il fit partir, en con- 
séquence, le duc Ferdinand, le 14 septembre, 
avec 3 bataillons et 10 escadrons, pour se porter 
dans le duché de Magdebourg, et le prince Mau- 
rice, avec 11 bataillons, dans les environs de 
l'Elbe et de la Mulde, afin d'observer les mouve- 
inens des Autrichiens vers la Saxe. Il resta lui- 
même à Erfurt avec i5 bataillons et 23 escadrons. 
L'infanterie fut de nouveau cantonnée; U Q^Y9r 
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lerie campa en arrière de la ville ; le quartier-gé- 
néral ëtait h Dittelstadt. 

Le i5 septembre , Fre'de'ric marcha k Gotha 
avec les hussards et les dragons ; il y laissa le 
général Seidlitz avec 5 escadrons de Meynicke 
et lo escadrons hussards de Zekulj; les dragons 
de Zettcritz restèrent en position interme'diaire 
entre Erfurt et Gotha ; le roi retourna à ErfurL 

Les généraux de l'armée combinée , informés 
que les Prussiens avaient été obligés de faire deux 
grands détachemens , crurent pouvoir en profiter 
et débuter par la prise du général Seidlitz. Les 
hussards autrichiens de Spleni et de Sezini , les 
hussards français de Nassau -Saarbruck, tous les 
grenadiers de l'armée, les régimens de cavalerie 
allemande de Pretlach et Trautmansdorf , furent 
destinés à cette expédition ; les princes de &ild- 
hourghausen et de^oubise voulurent jouir de 
ce spectacle et animer leurs troupes par leur 
prince. Le général Seidlitz était trop vigilant 
pour se laisser surprendre ; mais comme il man- 
quait d'infanterie et d'ardilerie , et qu'il ne pou- 
vait se soutenir dans la ville jusqu'à l'arrivée des 
secours, il Tévacua à l'approche de l'ennemi^ 
pour se poster à Sebeleben, oii les dragons de 
Zetteritz reçurent ordre de le joindre. Les géné- 
raux alliés firent leur entrée triomphante dans 
Gotha, et placèrent leurs grenadiers dans le châ- 
teau* 
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Sur ces entrefaites , Seidlitz ayant opéré sa jonc-, 
tion avec les dragons, crut pouvoir tenter ua 
coup de main. Il se fit précéder par les hussards 
qui devaient reployer les postes ennemis , plaçij 
sa cavalerie sur un seul rang, et marcha ainsi sur 
la ville. Les généraux en chef de l'armée combi- 
née allaient se mettre à table, lorsqu'on leur an- 
nonça cette nouvelle. Soubise, ayant ^^magina- 
tion active , crut avoir affaire à toute l'armée 
prussienne, et fut bien éloigné de penser que 
quelques escadrons pussent tenter une telle en- 
treprise, s'ils n'étaient soutenus par de l'infan- 
terie et de Tartillerie. ... Il était trop habile pour 
supposer une audace pareille; et comme il avait 
négligé de faire des dispositions , dans le cas 
d'une surprise qu'il ne prévoyait pas, il donna 
le signal de la retraite en partant avec toute sa 
suite. Son exemple fujt icaité par les autres géné- 
raux , et tous prirent la route d'Ëisenach dans le 
plus grand désordre. Les grenadiers , aitaqixéi 
dans le château, l' évacuèrent. Ainsi Seidlitz, avec 
i,5oo hommes de cavalerie, réussit à chasser, 
d'une ville fermée, 8,000 hommes de toutes ar- 
mes , auxquels il prit 6 officiers et 5 1 soldats ; 
outre cela les hussards firent un riche butin de 
secrétaires , valets de chambre, officiers de cui- 
sine, comédiens, friseurs , marchands de nou- 
veautés, etc. Les bagages des généraux français 
et saxons tombèrent également en leur pouvoir 9 
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ainsi que des caisses entières d'eau de lavande y 
de sans-pareille, des parasols, manchettes, per** 
roquets, etc., etc. (i). 



(i) Je ne me serais pas permis de replier les expres- 
sions un peu piquantes et trop lestes de Tempelhof, si 
elles ne deyaîent former un monument ëlemel de honte 
pour une pour efféminée et corrompue. L'influence des 
vices qui l'avilissaient, s*étendit jusque sur l'armée; une 
nation brave et généreuse fut ainsi tournée en ridicule 
dans toute l'Europe; elle fut un objet de risée pour toutes 
les nations. Quelle leçon pour les peuples et pour les 
princes ! '* 

Les Français s'en sont bien vengés depuis; ils ont 
prouvé ce qu'ils pouvaient faire sous des chefs dignes 
d'eux. Peut^trc ces lignes de Tempelhof contribueront<« 
elles à les garantir d'une récidive! 

Les deux derniers règnes de la monarchie ont été 
1 école du malheur : celui qui vient de commencer est 
l'école de la grandeur. Les hommes appelés à gouverner 
les .nations, en les étudiant tous les trois, trouveront, 
d'un c6té, le modMe qu'ils doivent imiter, et, de l'autre 
les vices qu'ib doivent fuir. Quel sera , en effet , le 
prince; assez stupide ou assez corrompu pour ne pas pré* 
fércr la vie de Frédéric et celle de Napoléon aux hon- 
teuses faiblesses de Louis XY, et de tous, les rois qui 
lui ont ressemblé? 

Attendons un auteur qui trace un tableau de ces qaa« 
lités érainentes de l'empereur des Français, aussi bril- 
lant que celui de Guibert dans son éloge du roi dé 
Prusse; ce grand ensemble sera l'étude de tous les goa- 
vernans. Malheur à ceux qui pourraient préférer l'ol^i^ 



Cet événement prouva ce que peut effectuer 
une brave cavalerie bien ' commabdëe , ' et côtû- 
mença la carrière de Seidlitz^ qui justifia bien 
la confiance dont il fut honore par la suite. 

Le roi voyant que l'armée ennemie ne* se d^ 
cidait à aucun mouvement, fit évacuer Gotha » 
le 22; se retira lui-même, le 28, jusqu'à But- 
staedt, où il répartit ses troupes dans de bons 
cantonnemens, et où il resta jusqu'au 10 octobrfî 
sans être inquiété. Tout annonçait que les gé- 
néraux alliés avaient résolu de ne rien entre- 
prendre dans cette campagne, et l'armée prus- 
sienne se rapproclia de l'Ëlbe, afin de pouvoir , au 
besoin, secourir celle qui était restée en ^lésie. ' 

Sur ces entrefaites y les Aut^richiens avaient en- 
vahi cette province , et repoussé le duc de Bévtem 
jusque sous les murs de Breslau, laissant le gé- 
néral Marschall à Lauban en Lusace , avec 6 ré- 
gimens d'infanterie et autant de cavalerie. Le 
général Haddick fut porté , avec un corps de 
troupes légères, entre Dresde et Stolpe : cette po- 

yetéyjes plaisirs volaptœax des cours, le Tain ëulag» 
d*uae pompe qui écrase Iprsqu on ne peut la soutenir, 
à ces travaux héroïques des camps ^ à cette vie infatiga- 
ble,- sobre, laborieuse et simple qui caractérise ces deux 
hommes extraordinaires ! Malheur à ceux qui pourraient 
être insensibles à la gloire de leurs hauts faits, et négliger 
l'étude de l'art de régner , de combattre et d'adminiih 
Irerî - • ^- 

T. I %% 
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•iûoa le rendaU maître de toutes les routes qui 
eo&d^isept dan$ la Marche électorale. Ck)mine 
U ii'avait pas un Prussi^ devant lui , le prince 
Charly de Lorraine résolut de le pousser sur 
Berlûa, ^^i^ ^^ porter la terreur au cceur des 
^tQt^ du roi f et de les mettre à contribution. 
Cette einpëdition réussit complètement, et prouve 
^'une grande témérité peut avoir le plus grand 
iHlsicèa à la guerre. Haddick arriva dans la capi- 
tale, le 16, l'imposa fortement, et repartit le 17. 
Tempelhof attribue à cette entreprise tous les 
avantages que le roi remporta sur la fin de la 
Oampagne , en ce qu'elle détermina l'armée fran- 
çaÎAB H celle des cerdea à opérer plus vigoureuse- 
ineni, et à quitter l^ur position d'Eisenach. 

Le prince Maurice avait été détaché sur l'Elbe, 
«omme nous l'avons déjà dit; dès qu'il apprit 
cette entreprise de l'ennemi, il passa ce fleuve 
pour se porter vers BerUn , dans l'espoir d'y pré- 
venir les Autrichiens ^ ou au moins de leur cou- 
per la retraite ; maïs , en arrivant à Schvfrelinz , il 
fut inform é qu'Haddick s'était retiré en Lusace , 
après avoir rançonné la capitale. 

Le roi, informé aussi de ce mouvement, crut 
d'abord que l'ennemi avait concerté un plan 
plus solide avec les Suédois qui s'avançaient sqr 
le mêpie point : Ù jugea indispensalde d aller em 
personne pour déjouer ce projet. Après avoir 
laissé 6 ou 7,000 hommes sous les ordres de Reitli|| 
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la cayalef ie sous les ordres du duc de Broglie , k 
Mersebourg, pour défendre les rives de la Saalc. 

Le roi quitta Leipsick et arriva , le jour sui- 
vant, à Weissenfels ; il fit aussitôt attaquer cette 
ville j et l'emporla.l'e'pëe à la main. Les allie-s ayant 
en grande partie passé la rivière, firent mettre le 
feu au pont, et ce qui restait dans la ville fut 
fait prisonnier. Leur armée fut divisée en deux 
corps ^ le premier, commandé par le princç d'Hild- 
bourghausen , resta vis-à-vis de Weissemfels, et 
l'autre, sous les ordres du prince.de Soubise^ 
s'approcha de Mersebourg pour secourir le duc 
de Broglie, et pour couvrir sa retraite, daui le cas 
où Ton jugerait à propos d^abandonner cette 
place* 

Le roi savait bien qu'il n'était pas prudent de 
mettre ses troupes en quartiers d'hiver aussi 
long-temps que les ennemis auraient des forces 
considérables sur les frontières de Magdebourg 
et de la Saxe ; ce motif le détermina à livrer une 
bataille à l'armée combinée^ et, dans le cas où 
elle refuserait le( combat, de la forcer à rétro- 
grader assez loin pour^ qu'elle ne pût continuer 
ses opérations dans le cours de cette campagne. . 

Frédéric fit jeter des ponts sur la Saale , il 
Weissenfels, Mersebourg et Halle; son armée y 
passa sur trois colonnes qui se réunirent, le :à^ 
novembre, en A A (pi. 8). Les ennemis ayant 
{enoocé à défendre les bords de cette rivière ^ 



Quittèrent Mersebourg et rassemblèrent toutes 
leurs forces en D D. Le roi examina leur posi^p 
lion le 5 , et r^olut de les attaqua le lendemainL 
n)atin« Il s'avança à la tête âe ta cavalenie, afia 
d'occuper les^ postes les plus favopables^ poui^ 
couvrir l'infanterie et lui donner le temp» d« 
fair^ ses dispositions pour l'attaque. tiOrscpir'il (ut 
arrivé à Schorlau en C C.^ . il. sfaperçut que lei^ 
ennemis avaient change leur, position pendant la 
nuit, et qu'ils en avaient xpriss une autre en/EË;: 
en conse'quence, l'armée reçut ordre de marcher' 
par l/i gauche et de ci»mper en RR, la gauoUe 
à Rosbach, le centre en arrière de Schartau^la 
.^ droite vers Bedra, et la cavalerie en ^ troiaièniè 
ligne, dans Tordi^e de bataille oi^-contr^ : 

Les cheâ de Tarmée combinée attribuèrent à 
la crainte. liQ piouvement rétrograde que le roi 
venait de- faire;, cette idée et la grande supériorité*, 
de leur armée lenflèrent leur •eowage aU gûtnt 
qu'ils résolurent de l^attaqueé lé« lendemain» ma- 
tin, et de fîiiir ainsi une campagne dont ils^ net 
semblaient pas vouloir supporter: plus long-tempfr 
les fatigues. La droite et le centre du roi poi^ 
rurent trop avantageusement postés pour être at** 
taqués avec sucpès, et on^ prit* le parti d attaquer. 
Ifaiie gauche en flanc et à revei^. Le êomtô de 
Saint-Germain fut détaché aveic un corps x;onsi 
dérable (F) pour amuser L'ennemi et pour pro-* 
Viger la marche de l'armée;*' Ai <M^ heures^ eUo» ^ 
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ae mit en mouvement sur trois colonnes, la ca- 
Talerie autrichienne et celle des cercles formaient 
Ifayant-garde , elles étaient suivies de toute Fin- 
fiinterie; la cavalerie française fermait la marche* 
liOr^qu'on fut arrive çur le plateau à la hauteur 
àa flanc gauche ennemi , on fit halte , et la ca* 
braderie française reçut ordre de s'avancer pour 
J0mdrç celle qui élait en télé. 

A une heure en^ron, le roi fut infermé que 
les allies marchaient vers sa gauche; mais leur 
projet notant point encore développé, il les oh* 
serva tranquillement A deux heures , il s'aper- 
çut qu^ avaient dépassé son flanc et qu'ils eon- 
txnuaiait leur mouvement vers Mersehourg; aus- 
sitôt il donna ordre au général Seidlitz de mar- 
cher avec la cavalerie, par divisions à gauche, 
derrière les hautçurs^ et d^occuper celle qui esl^ 
situiée près, de Lunstedt et de Reichertswerben ^ 
taxidîs que rinfanfteriie suivrait à la hâtew 

Tues, généraux de Fa«|Dée combinée i^jant que 
Vennémi quittajn son camp avec une sorte de* 
pi^cîpitatibn^ iipaginèrent qu'il se fvfirait^ et ils 
étaient d'autann plus portés à le croire , que sa 
marche étant couverte par le» eolltn(ps ^ ib ne* 
pouyaient^int pénétrer son but. Dans^ la crainte- 
que la fuite du roi ne leur fk perdre 1^ fruit de 
leurs belles dépositions , ils s'avancèrent préci- 
pitaqçiment avec Ibl cavalerie, laissanjt l'infanterie 
à une gmnde disiance. Leur but était d^tteindro 
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rarrière-garde y et en l'attaquant avec ▼îgdèai*^ 
ils espéraient la détruira ^ ou forcer l'enneiâi d'eâ 
yenir à une action geneVale pour la soutenir» 

Lorsque les allies débouchèrent près de Réi^ 
chertswerben , ils reconnurent un gros ée eftva^ 
lerie prussienne sur les hauteurs derrière le vil- 
lage; cependant ils continuèrent de s'ataticer^ 
présumant qu'elle n'était là que pour gagner du 
temps et pour protéger la retraite. Cette illusion 
•'évanouit bientôt. Le général Seidlitz, marchant 
avec ses 4^ escadrons derrière la havteur de la^ 
nus, était déjfa arrivé en P; il fit formerr fiiest^cm^es 
sur deux lignes par une simple conversion ( vùjeà 
planches 8 et 9 ) , établit son artillerie sii# le ma^ 
melon, chargea sur-le-champ les tètes des cc^ 
lonnes ennemies, sans attendre l'infanterie qui le 
suivait, et les rejeta sur Busendorfil 

Des que les troupes combinées eurent àp^êlrçà 
cette ligne prussienne ^ elles votdurënt Aépîùfét 
leurs tolonnes sur la tête (II); maitf elles né 
purent f. parvenir, parce que le géoiéral Seidiits 
ëuit dé^ établi sur leuir front et leurs déi^lîè)^ 
(R). Les régimens autricbieïis dé Prédaeh ^ dé 
Tramttansdorf , qui s'étaient néanmoins déj^ioyéb 
€D asseî bon ordre, furent éulbutés aveclâi attirée 
et rejetés sur leur infantei^ie , à travers Relifdiértffr 
werben et Busendôrâ; Pendant qtfe cette, dteige 
s'axétumt si beureusemôntV 6 bafiaâlons jj^ras^ 
iieas étakat arrivéa et m fortMiont ««cceidiv^ 
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ment (S S). Le prince Henri marcha à leur téte^ 
au soutien du général SeidHtz, qui se mettait 
en mesure de poursuivre son attaque. Le premier 
jdirigea ses bataillons sur les colonnes ennemies , 
obliquant a gauche ^ afin de les tourner plus com- 
plètement en LL. 

Cependant le prince de Soubise ne regarda pas 
TafTaire comme perdue. La réserve, qui consis- 
tait en 5 regimens de cavalerie, eut ordre de s'a- 
vancer et de soutenir l'infanterie pendant qu'elle 
£0. déploierait ; cette réserve fut aussitôt chargée, 
culbutée et repoussée du champ de bataille. Alors 
rinfâ^iiterie française étant privée de l'appui de 
^es escadrons , prise en flanc par celle de l'en- 
.nemi , . de plus exposée à un feu considérable 
d'artillerie et de mousqueterie , ne put^ t^r plus 
long -temps, et encore moins se former sur les 
têtes de colonnes : elle se retira en MM. Un peu 
après, les bataillons essayèrent de se déployer 
«ur la queue, entre le village de Busehdorff et 
celui dé.Lustchiff, sous la protection d'un gros 
,de > cavalerie française ; mais cellë*jei ayant été 
i^reée. à se retirer ap^ès . un combat opiniâtre , 
l'infanterie dût 9ussi abandonner le champ de 
bataille avec précipitation. Le comte de. Saiot^- 
Grerma^n couvrit, la retraite.. 

Aîfïsi finit ht b.ataU]ie; de Rosbach, oiL'âji,OQO 
iionui^^ieoncluitts ^yec prudence et vigueur ^ dé- 
firent plus de 5o,ooo hoauu^y «ans aukô perte 
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que celle de 5oo tués ou blessds ; tandis que 
oelle de l'armëe conibince fut de 800 morts ^ 
6,000 prisonniers, 72 pièces de canon, et autres 
trophées militaires. Les régimens de cavalerie de 
Bourbon 9 Fiiz-James etLameth, se distinguèrent; 
la brigade suisse de Witmer , dont faisait partie 
le régiment de Diesbach , résista le plus long- 
temps ; le prince de Soubise fut obligé de lui 
donner lui- même:. TQrdre de se retirer, et elle 
emmena tous ses cajions (1). L'armce du roi 
campa dans la position (00). Son quartier-gé- 
néral à Byirgwerben. * 

Observations. . i ' 

• - ' ■ I I • • • 

11 paraît que les généraux de l'armée ennemie ^ 
loin d'avoir eu aucun plan fi^^e, se proposaient 



iv^^ 



(1) On me perméttVÂ de citer, avec aine espèce d'or- 
gueil^ ces traits bonorables de l'histoire militaire des 
SttisseSb Dans à^ cir/iiofistances difficiles, sous un goa- 
yerneineot dëbilç et inepte , la nation a prouvé ce qu'on 
pouvait encore attendi^e d'elle, lorsqu'un gouvernement 
fori et habile dirigerait son courage. Les légions de 
nouvelle levée se sont couvertes de gloire, en 1799, à 
Frauenfeld, à Zurich, a Vérone; elles ont rappelé sur 
le pont de Naefels les immortelles actions de leurs ancê- 
tres. Une bonne organisation leur rendrait tout le lustre 
qu'elles méritent 3 elles ne l'ont, jamais perdu aux yeux 
des militaires qui saVcfnt apprécier les situations péniblei. 
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d'agir suivant les circonstances. Il Semble qu'î 
voulaient d'abord envahir la Saxe , moyennant 
que cette invasion pût se faire sans aucun risque. 
Ils évitèrent pendant la campagne d'en. v«mr k 
une action, et enfin lorsque le moment ëtait le 
moins favorable , ils tentèrent le sort des combatlL 

Lorsque le roi quitta la Saale ^ n'ayant aveô lui 
que 13,000 hommes, divisa en deui corps, c'était 
le moment d'aller attaquer Leipsiek; on aurait pa 
prendre plusieurs positions pou^ empêcher leê 
Prussiens de secourir cette place; la chose éuAt 
d'autant plus facile , que le roi n'avait sou» êé» 
ordres qu'environ 10,000 hommes et 6,000 sous 
le prince Maurice t ainsi les géâëraux de l'armëe 
combinée n'auraient eu que ces 16,000 hommes 
h combattre. Le corps que commandait le duc 
Ferdinand aurait pu être aisément repoussa souaf 
le canon de Magdeboui^ par une division déta«- 
chée de l'aile droite de M^ de fiiehelieu. 

Les troupeft oombîiiées âjaart laissé réunit les 
difiereas corps in roi à Léîpsick, firem bieii'Mas 
doute de repasser k Saaie, parce qfull est trop 
dangereux d'engager une action avec une lîvièref 
a dos, mais elles auraient dû en défendre le pas- 
sage : leur grande supériorité les mettait à même 
d'eB sudrveiUer tous les peîaits.. Les princes dci 



»-*■ 



dans lesquelles dies ont été jetées par ut concours d^évé* 
nemens sans exemple. 
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Soubise et de HUdbourghausen devaient laisser 
un fort détachement yis-à-vis de Weissenfels, un 
autre à Mersebourg, et porter Tarmëe dans une 
position intermédiaire entre ces deux places, afin 
de pouvoir soutenir ces dëtachemens et empê- 
cher l'ennemi de passer. L'armée du roi passa la 
Saale sur trois colonnes , une à Weissenfeb^ une 
autre à Mersd^ourg j et la troisième à Halle ; ainsi 
elles étaient éloignées Tune de l'autre de troi4 
lieues, et ne se réunirent qu'à Rosbach. On ne 
peut concevoir comment les confédérés laissèrent 
commettre impunément une si grande faute ; ils 
auraient pu prendre plusieurs positions pour 
empêcher la jonction de ces colonnes , et les at« 
taqner s^arément avec leurs forces réupies. * 

Puisque les armées combinées avaient évité 
pendant toute la campagne d'en venir à une ac^ 
tion, elies devaient persister encore quelques jours 
dans ce système , i.^ parce qu'il était vraisem- 
blable que la situation des affaires en Silésie et 
en Westphalie forcerait te roi à marcher en per- 
sonne ecmtre les Autrichiens ; ^.^ parce que même, 
s'il ne prenait pa» cette râolutâou; Farmée de 
Richelieu^ qui était alors disponible^ aurait opéré 
de coheert avec celle du prince de Soubise et 
maneeuvrë sur les flancs de Frédéric , pour le 
forcer à éracucr tout le pays , ou pour l'accabler 
par leur âiorme supériorité, dans le cas où U 
aurait voulu les attendre. Si Richelieu et les gé- 
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ncraux de l'armëe combinée se fussent conduits 
plus habilement ^ Frédéric aurait donc perdu par 
cette seule campagne la Saxe ou la Silcsie, et 
peut-être toutes les deux. 

Le plan d'attaque des alliés contre le flanc 
gauche des Prussiens était contraire à toutes les 
règles militaires; en cas d'une défaite , leur re« 
traite devenait impossible, parce qu'ils avaient 
une rivière à dos et l'ennemi' sur leurs commu- 
nications. Lloyd pense que les allia né furent 
pas plus exci)ipts de blâme dans l'exécution , parce 
qu'ils tenlèreat en plein jour, et en vue de l'en- 
ncmi, de dcl)order son flanc et de gagner le re^ 
vers de sa ligne pour le couper de la Saale» Ja- 
mais un général ne doit souffrir une telle mai* 
noÊuvre, comment pouvaient*ils espérer d'y réussir 
contre Frédéric ? L'auteur pense qu'ils auraient 
dû faire quelques démonstrations sur l'extrémitë 
opposée pour attirer l'attention du roi, s'appro«« 
cher de sa gauche par une marche de nuit, eL 
Vatta([uer sans lui donner le temps de changer de 
position : c'était la seule manière d'exécuter leur 
plan; le moyen qu'iU employèrent devait le iaii?e. 
échouer. 

. Lorsque le roi quitta son eainp avec une ap- 
parence de précipitaxion, il fallait le faire suivre 
par le comte de Saint -Germain, et porter une 
foite divibion de cavalerie sur le chemin de Mep- 
stboui^ pour reconnaitre se» mouvemeos ; sî ceik. 
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deux corps avaient vu qu'il se disposât ù la re- 
traite , ils auraient suffi pour hattre son arrière* 
garde^ et si Ton s'était aperçu que le roi ne fai- 
sait que changer sa position , ils l'eussent inquiète 
assez long- temps pour que Farmée pût se former 
ou se retirer dans son ancien camp. 

Lloyd blâme également les généraux alliés d'à- 
voir marché , avec toute leur armée , sans avant- 
garde; ce qui ne doit jamais se faire quand on 
est à la proximité de Fennemi. II pense , avec rai j 
son y qu'ils n'auraient pas dû se former en avant 
sous le feu des Prussiens ; mais qu'ils auraient 
mieux fait de déployer plus en arrière. 

La conduite de Frédéric fut bien diSerente ', il 
(iperçut les mouvemens des généraux alliés, toute 
la matinée y sans en être déconcerté, comme on 
l'est trop souvent en pareil cas : aussitôt qu'il 
eut pénétré leur dessein, il fit ses dispositions 
dans le plus grand calme; sa marche derrière le 
plateau de Reichertswerben , lui procui^ de grands 
avantages; cette apparence de fuite enfla le cou- 
rage de ses ennemis au point de leur faire n^li* 
ger toutes les précautions liécessaires ; ils s avaxip 
cèrent avec tant de précipitation que le désordre 
s'introduisit dans leur armée, même pendant la 
marche; enfin leur erreur fut telle, que les tétcs 
de leurs colonnes se trouvèrent tout à coup sous 
le feu de la ligne des Prussiens , et si près d'elle 
qu'il leur fut )u;apo&»ible de s^ former, h^ rpi. 
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saisit ce moment favorable , ordonna à sa cava- 
lerie de charger, et au petit nombre de batail- 
lons qui ëtait arrive, d'attaquer avant que l'en- 
nemi pût faire aucunes dispositions défensives. 
Un pouce de terrain , un instant perdu ^ auraient 
donné aux allia l'espace et le temps nécessaires 
pour former leur ligne ; mais les manœuvres du 
roi furent aussi précises qu'il est possible de l'ima- 
giner ; il fut couronné par la victoire comme il 
le méritait. 

Tempelhof ajoute a ces observations que les 
généraux français et impériaux perdirent la ba« 
taille pour avoir jugé Frédéric d'après le com- 
mun des hommes. Lorsqu'ils formèrent leur projet 
d'attaque, ils étaient éloignés de penser que lé 
roi le devinerait du premier coup -d'oeil, qu'il 
le déjouerait avec la même promptitude , et sur* 
tout qu'il était contraire à son système dat- 
tendre une attaque , mais bien de la prévenir , 
en s' attribuant tous les avantages de t agres- 
sion. L'histoire de toutes ses campagnes devait 
le leur prouver ; et s'ils s'étaient souvenus de la 
bataille de Soor , ils%n eussent été bientôt con- 
vaincus. Mais non contens de le battre , ils vou« 
laient le prendre I 

L'auteur prussien tire de la conduite du roi 
dans cette affaire deux maximes générales: 

1.^ Lorsefdune arm,ée prévoit une attaxfue de 
la part de t ennemi y elle ne doit jamais tath 
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tendre} il faut au contraire le prévenir , et 
tattaquer avec la plus grande impétuosité y 
sans perdre une minute; 

2,^ Si tennemi veut tourner une armée le 
jour dune bataille ^ celle-ci peut toujours Fern- 
pécher y et même le déborder. (Cette pensée 
sera rendue intelligible par la fig. 3 , planche 14 )• 
On a supposé dans cette figure deux armées ( A 
et B ) marchant sur deux lignes qui doivent sç 
rencontrer en C, où elles formeront un angle. 
Il est évident que celui qui aura atteint le pre- 
mier ce point C ^ sera établi sur le flanc de son 
adversaire 9 et pourra l'envelopper. 

L'armée A se portant à l'attaque de B, elle 
le fera vraisemblablement par lignes et en cch 
lonnes, par pelotons ou par divisions, car cette 
méthode de marcher est la meilleure pour at- 
teindre le but proposé. Elle devra détacher, ea 
avant, un corps de cavalerie nombreux , afin de 
gagner plus rapidement le flanc qu'elle a envie 
d'attaquer. Si l'armée (B) était bien éclairée, il 
lui serait facile de déjouer ce projet, et il est 
certain qu'elle pourrait toujours gagner le point 
donné avant son adversaire ; car , ayant reçu à 
temps avis de la marche de l'ennemi, elle serait 
en mesure pour arriver avant lui au point de 
sa direction (1) ; elle n'aurait pour cela qu'à suivre 

(i) Ces idées de Tempelhof sont jostes dans la.sii|^po« 
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Texemple du roi, qui plaça toute sa cavalerie à 
l'aile menacée , et la fit mettre de suite en mou- 
vement. 

Dès que larmee (B) serait donc formée au 
point C avant Tarmée (A), il en résulterait que 
cette dernière serait prise en flanc et sans doute 
battue j si la première profitait avec autant de 
vivacité de cet avantage que le roi le fit à Ros- 
bach. Pour s'en assurer, il faut démontrer la seule 
contre -manœuvre qui reste ë l'armée (A), pour 
arrêter l'ennemi (fîg. 4> pi* i4)« I^ ^^^ 1* c** 
Valérie est parvenue à la hauteur de ( C ) , l'ar- 
mée (A) n'a d'autres moyens que de former un 
crochet en D , au point où elle sera rencontrée. 
Ce mouvement, qui doit être exécuté avec beau* 
coup de rapidité , entraînera un peu de désordre. 
La cavalerie formée en C, chargeant alors avec 
ensemble et impétuosité, dans une direction con- 



sltion d'un mouvement fait de jour et h découvert; dans 
le cas contraire, elles seraîeixt nulles; on peut donc les 
citer h l'appui du chapitre III, et des maximes que ]j 
ai présentées pour dérober ses mouvemens à l'ennemî'. 
D'ailleurs , il n'est pas indispensable de marcher par 
lignes pour gagner l'extrémité d'une armée ; . on peut 
masquer l'opération par une attaque d'avant -garde, et 
porter sa masse sur cette extrémité, par des colonnes 
de balaillons serrés à peu de distance^ de cette manière* 
il est difficile que l'ennemi le découvre, et puisse s'y 
opposer à temps. 



Venable pour déborder Fennemi , le culbutera ^ 
même avant qu'il ait déployé. Tempelbof prétend 
d'aiUeurs que la formation de ce crochet est su- 
jette à un autre inconvénient Lorsqu'une armée 
marche par lignes en colonnes, en conservant 
leurs distances, elles les perdent toujours un peu, 
lorsqu'il Vagit de faire une conversion dans la^- 
quelle ces colonnes se rapprochent; cela arrive 
surtout lorsque le crochet forme un angle droit ; 
alors les lignes sont serrées en masse , et il en ré- 
culte inévitablement de la confusion. Si la charge 
de l'ennemi s'effectuait dans ce moment , et que 
la première ligne fut repoussée, elle entraînerait 
jiécessairement la seconde, et le désordre en se- 
rait d'autant plus considérable^ La cavalerie des 
assaillans pourra ais.ément se reformer et renou- 
veller ses attaques : dans cet intervalle , leur in- 
fanterie commencera d'arriver : les bataillons map- 
cheront de suite au soutien, à mesure qu'ils se 
formeront , parce qu'il est très-important d'agir 
avec vigueur, sans donner le temps à l'ennemi 
de se reconnaître; et il est facile de juger qu'ib 
peuvent le faire sans crainte, puisque Tarmée est 
toujours à portée de les soutenir (i). 



(i) Tempélhof arrange fort bien cela à sa manière; 
mais il est grossièrement dans Terreur, lorsqu'il pré- 
tend que deux colonnes , se rapprochant un peu au mo« 
ment d'un changement de direction, seraient plus faibles 

T. I. j3 
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Pour en donner uiie explication plus intelli* 
gïWfe, je supposé que l'armée (B) (ittém^ fig. ) 
liiâi'clie à gauche pat pelotons et p» ligne» , et 
que sa cavalerie gagne six ou huit cent^ pas ; son 
îâlèf gàttche amtera au moùient où cette cata^ 
lëfle aura fatcrui sa chslrge, et sera ôccttpëe à se 
refortner : les premierà bataillons arrivés se mel- 
ttoiit en bataille, et protegérdm cette opératioh; 
lé^ àûux armes rëtiuies feront alorS tm eâbtt corn- 
bîîié sur Teniiemi. Uàrmée (A) yoyàttt s» caya^ 
lerie culbutée âu premier choc, voudra sans doute 
fo^ineV un crochet avec f infanterie de Faile droite , 
feîsâtit à cet effet retirer la cayaleriesur la droite > 

{'3ôùr qu'elle tie itiasque pâs ce motlvement; tnais 
liifàfiierie ennemie de (B ) ne lui donnera paS 
le temps de l'achever y si elle a éoïkinuë de mar- 
cher rapidement , elle arrivera pendant qu'il s'ef- 
jPectue, et mettra avec facilité en déroute une 
iroupè ainsi surprise. £tt supposant même que 
l'aile gauche de ran!née(fi) eût devancé les autres 
t>âtâittons de quelque^ cents pas , ceux-ci arrive*- 

et plus facilement battues à cause de ce rapprochement. 
D'ailleurs, ce changement de direction n'e^t pas indis- 
pensable dans le cas supposé ; on peut faire exécuter no 
chAbgement de front à deux brigades, et 1« refoulement 
des deux lignes n'aurait plus lieu. 
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raient toujours à temps pour appuyer son atta(][ue 
et la rendre décisive. Il résulterait de cette ma- 
nœuvre une espèce d'ordre par échelons , dont 
chaque échelon prendrait son poste , lorsque celui 
qui le précède aurait gagné quelques cents paa^j 
en observant de les prolonger tous sur la gauche ^ 
l'ennemi se trouverait complètement débordé et 
pris à revers, avant d'avoir pu s'y opposer. Le 
crochet qu'il voudrait figurer en D se trouverait 
aussi exposé à tout l'effet de Tartillerie qui bat- 
trait en tous sens les troupes dont il serait formé. 

La cavalerie peut beaucoup contribuer au wc- 
oès de ces sortes d'opérations ; et il faut dire , j) 
là louange de oellé des Prussien^, qu'elle p^çpajC^ 
lellement la Victoire ^ que / rinfanterie put facile? 
ment Tacheveri : - * 

On peut tirer de cette bataille u^e.inatxin^j^^ 
cessoire, savoir : QvLun général^ commandant 
une arméeiJiabile à mariœuvrër^ dùitj autant 
que possible , attaquer son ennemi en marche y 
l0rs ménhSe que' ce derniery se 'troublerait très- 
sUpérieur en, nombre. Çù parcourant rhj$(Qif^ 
de cQtte guerre > on se persuadera que le rôi j^l^er^^ 
ckàit touj^Kurs a rencontrer^ $es ennemis dan§ i^ 
mouveaient^; J)aim qui le savait bien , mit t^x^ 
sAiseienoeiïii il'^viter, choisissant pour cel^iJes 
j^ositions les pi vis difficiles^ ^^ et aimant mieux fairf) 
de grands détours (|ue d^ sntettre son aitnçf es^ 
prise tàn.dîs/qu'€fllç nlafôh^itr . . . », 

13^^ 
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CHAPITRE V. 

Ùbserçations sur les ordres de marche de 
Frédéric et sur ceux de Guibert. Maximes 
sur les attaques contre une armée in 
marche. 



Avant de donner la narration des évënemens 
qui se passaient en Silësie , pendant l'expédition 
du roi en Saxe, je ne puis m'empécher de pré-* 
senter quelques observations justifiées par la ba« 
taille de Rosbach, et qui doivent ^ par conséquent^ 
trouver leur place ici. 

Sur les ordres de marche. 

La clarté de la relation de Tempelhof^ celle 
des dispositions du roi , l'examen comparatif de 
son ordre de marche avec tous ceux qu'il a mi» 
en usage, avant et après la bataille de KoUin^ 
m'ont frappé. J'ai cru y découvrir une dii causes 
principales de sa grande facilité à mouvoir lés 
masses , à les porter vivement sur une extrémité 
de la ligne ennemie , à les laisser en colonne ou 
à les former avec la rapidité de l'éclair, et je dois 
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avouer que j'aî considéré cette cause, petite ex^ 
apparence, comme une de celles qui ont contri<« 
bué jiux succès de Frédéric. Dès lors il m'a para 
facile de saisir tous les rappotrts de sa tactique 
avec ses ordres de bataille ; mais, en même temps ^ 
j'ai découvert combien on avait méconnu celle 
tactique simple et grande, combien on l'a défi- 
gurée dans toute l'Europe, en croyant l'imiter, 
en rechercbant ses causes dans le maniement des 
armes, la célérité des feux et des manœuvres com- 
pliquées. 

• De tous les auteurs militaires dogmatiques^ 
Guibert a seul traité la tactique de Frédéric (Mi* 
rabeau nous a donné son ordonnance d'évolutions, 
mais elle n'a rien de commun avec les systèmes de 
bataille ; c'est Técole de peloton et de bataillon). 
Guibert a savamment prouvé, dans l'éloge du 
roi de Prusse , que sa tactique était méconnue en 
Europe; mais, la connaît -il mieux lui-même, 
lorsqu'il consacre une plume, digne d'un plus 
grand sujet , à nous enseigner des déployemeiis 
que Frédéric ne fit jamais à la guerre? lorsqu'il 
nous dit gravenient que ce prince avait laissé 
beaucoup à désirer dans le détail des marches ; et 
que , pour suppléer à ces lacunes , il emploie uu 
volume entier à nous démontrer qu'une colonne 
(de 8 bataillons, par exemple), doit déployer 
comme un bataillon de huit pelotoift ? Qu'on ne 
ja'accusç pas d'être le dctracteui* de Guibert^ loin 
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de moi une telle pensée I Eh! quel homine n^ad** 
mirerait pas son style et ne reconnaîtrait pas son 
g^niie ! Qui oserait contester h l'auteur de Téloge 
de Frédéric, un des premiers rangs parmi les écri- 
vains militaires ? Ce sont justement ses talens inap^ 
preciables qui doivent faire regretter que cet au- 
teur ait vécu un demi -siècle trop tôt, et qu'il 
ait écrit dans un temps où la vraie tactique do 
son héros était encore méconnue, où un nouveau 
César n'y avait pas encore mis le complément. Cet 
art de peindre si noblement les grands hommes ^ 
cette imagination brillante et profonde , auraient» 
pu être dirigés vers un but plus important que 
les détails sur lesquels Cuibert s'est trop appe- 
santi. Dans le premier chapitre de son Traité des 
marches, il promettait un système de guerre com** 
plet, qui annonçait les plus vastes conceptions; 
les chapitres suivans ne sont, au contraire, qu'une 
simple répétition des ordonnances : cette chuté 
subite est une véritable perte pour l'art. Le se- 
cond volume du Traité de tactique est , en effet , 
une application de l'école de bataillon, au dé- 
ployement des colonnes; mais quel est Tofi&cier 
supérieur, connaissant parfaitement l'ordonnance, 
et sachant manier une troupe , qui pe puisse faire 
déployer une colonne ? Les bataillons sont à une 
colonne, ce que les pelotons sont à un bataillon j 
une colonne de 8, lo, 5o bataillons, déployant 
sur la tête , doit le faire comme un ba^ilton siai» 



le premier pejptcm : H elle yqui déployer sftï; 1<> 
secoQd batfiUlpa 9#ur c^lui A^ Qe^tre, si^r U qn^V^^ 
il en»e^t ex^core dç wêaii^r^ (iji^ij^ei t, an l^ ijpt 
momrant, a pr^'t^n4u nP^f T^^-^l^î^e de U ^c«| 
tique prussiemi^, Tagraudir ç\ la perfeçiioft^ier ^ 

Je (^uviena qpe ses dUapûre^ sont if^UMçùfs^ 
se& maQçeuivres l>Qn»a^ 4^0^ un cariip d'ii)§(rux> 
ùpn , ppijr accputuqier U^ Qfficipr* a toutes Je^ 
combinaisons di^ maniement des troupes ^ et ^ 
coup-d'œil des distances; mais qu'elles spi^nt ^pr* 
plical^le^ à la gi^erre, et préférables à la manière 
de i^arcb/^r du roi i c'e^t une questiop que tpnifr 
lea utilitaires instruits pourront juger, pn jetait 
UU coup-d'qeil cuir )e^ or(Lres de ii^arcbe de l'^^r** 
^lée pru^iewfte aux tatailï^e^ de KpUio, de B.o«* 
bacb et de {iei^then, anues;es a ce volume^ piy, 
verra qu'elle marchait en colonnes, par le flanc ( i), 
chaque ligne formant une colonne; qu'elle pas- 
sait à cet ordre en rompant à droite ou à gauche 
par pelptonç. On saisira ëgalçpienjt la facilite avec 
laqui^e elle reprenait Tprdre de bataille , eu fai-« 
sant simplement la xaème convei&ion par peloton 
sans deployement (2). 



» I ■ 



(i) Ce n'est pas de la m^rcUe par le flanc et par fijlea 
dont il est ieî question, mais de la marche en colonno 
par peloton et par le fl^nc de 1 armée, la droite oa la 
gauche en tète. 

(2; Dans une instruction pour se) g^éraujL, léàlg^ 



SCO TRÀITB DES GHÀNSCS OPEfiÀTIOKS HtlLTTJLltM* 

Par une fatalité inconcevable , Guibert n'a fait 
l'application de cette manœuvre qu'à l'opération 
insignifiante d'un prolongement de direction pa- 
rallèle (4.* et 6/ manœuvres» planches 7 et 8 de 
. sa grande tactique ) , comme s'^il eût été aveuglé 
par son système de déployement, ou qu'il n'eût 
pas saisi les avantages incalculables qu'elle pré- 
sente , pour toutes les marches et pour tous les 
ordres de bataille ; avantages dont je vais pré- 
senter un aperçu : 

1.^ Au moyen de cet ordre de .marche j Pari 
mée peut faire tous ses mouvemens, en restant 
réunie : elle ne risque donc point que ses co- 
lonnes de droite ou <^ gauche soient accablée» 
successivement y puisqu'elle n'en forme que deux 9 
à la petite distance d'une première li^e avec la 
seconde; 



^•ii"»«^i"i™"^W"^"i*"^"^"i""i"»W"*iiii"i""i"»«" 



avant la guerre de sept ans, Frédéric recommandait cette 
méthode de marcher par lignes comme la meilleure; 
mais il n*eB développait ni le mécanisme ni les avan« 
tages : il semble que le héros craignit de les rendre 
puhlîcs, puisc[u'il expliquait parfaitement les marches 
par ailes. Cette instruction, rédigée après la guerre de 
174^^ ne fut imprimée qu'après celle de sept ans, en 
1766. Elle prouve que, dans la première gnerre, le roi 
lui-même' n*avait pas encore ^si tous ses avantages, 
puisqu'il avoue qu'aux batailles de Soor et de Hohenfried^ 
berg il n'en sut pas profiter^ 
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■ ' 2.^ Ucnnemî ne peut point pénétrer entr% ses 
colonnes, ni en couper une ou deux; 

3-** En prenant la direction qu'elle veut donnai 
à sa ligne de bataille , Farmee , en arrivant sur le 
terrain , pourra être formée dans quelques mi- 
nutes, ou dans le même espace de temps qu'il 
feut à des pelotons pour converser (i). (Cette* 
manœuvre très -simple est celle fixée dans V école 
de bataillon, ^J^ partie, art 2). U sera sçulement 
nécessaire de protéger la marche des colonnes 
par une avant-garde , qui remplira le double but 
de les couvrir et de donner le change k Fennemi ; 

4-" Comme l'armée n'a d'autres distances à ob- 
server que celle de deux ou trois cents pas, entre 
les deux colonnes, pour former les deux lignes, 
ou celle des pelotons entre eux , elle peut être 
assurée de la précision de cette manœuvre ; 

5.^ L'armée ayant atteint la hauteur et la direc* 
tion d'un flanc de l'ennemi, par un mouvement 
dérobé, et se formant avec autant de rapidité, 
ne lui donnera pas le temps de faire un crochet , 
ni de changer entièrement de front; il sera donc 



(i) Je ne prétends pas que tous les pelotons conver- 
sent strictement dans la i^éme minute sur tout le prolon- 
gement de la ligne; mais, le signal ëtant donné, il y 
aura très-peu d'intervalle pour rexéention dans les diffe* 
rentes brigades , et la conversion ne durera certainement 
pas plus de dix minutes. 
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zccaitlé successivement sur une extrémité de M 
ligne y par une masse de forces à laquelle il na 
ppurrs^ résister : c'est ce que h bataille 4^ Leu- 
tben a prouvé plus qu'aucune autre, 

6."^ Enfin y si l'armée ne veut pas faire dcuK 
oolonnes aussi longues que sa ligne d^ bal^iJlA 
ordinaire , elle peut , suivant le terrain y eu fairi 
quatre y en doublant sa ligne, ou en marchani 
par ailes , sans augmenter pour çeb l'embarnia do 
la formation. Ces quatre colonnes étant établiet 
par lignes doublées , arrivées à peu près à li btU"* 
teur où elles doivent se former, se dédoubleront^ 
la deuxième fera balte, et protégera le mouve- 
ment de la première y tandis qu'elle mareham 
jusqu'à ee qu'elle ait dépassé Ja tête. Cette tâlfi 
de la deuxiènae colonne s'emboîtera alors avec le 
dernier peloton de la première, et elles se trou^ 
veront en position pour faire ligne contiguê par 
la simple convei^ion dont nous avons parlé. 

Si elles sont formées par ailes , elles se retrou-» 
veront sur deux lignes par un simple cbange* 
mcnt de direction i exécuté au mêina instant par 
les têtes et les queues de chaque colonne. L'ordre 
de marche de la bataille de Leuthen (pi. i5) le 
démontre clairement 

Pour rendre ces diverse» manœuvres plus in- 
telligibles, j'ai cru devoir joindi-e , h la fin de ce 
volume , une planche repi-csentant tous leurs dé- 
tailii} et, pour la rendre plus intéressante 9 j'ai 
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adopta celle de Tordre de l>atail)[e .que FrédeVia 
avait arrêta a Kollin , mais qpî ne fut poiut exa<^ 
tement suivi (Voye^ plauc]!^ 7 ùt sou ^xpli» 
cation). 

Examiaons maintenant les ordres de marcbi) 
de Cuiberty la difficulté de leur application ^ leurs 
inconvënienis , et on serg convaincu que c'e«t pa^ 
un système absolument invai^a du sien, que Fré^ 
deric faisait mouvoir ses grandes Hissas avec Uni 
de précision et de facilité* 

Guibert a employé plusieurs chapitres, et onze 
planches y pour donner diffépens prdres de marr 
che de front qui^ dans le foQd, ^nt absolu^ 
ment les mêmes , puisqu'ils ne digèrent que dan^ 
les bataillons de déployement 9 Qu dans la direc*- 
tion de droite et de gauche; comme il sera donc 
à peu près indiSerent de choisir l'un ou l'autre 
de ces chapitres» je prendrai le sujet de sa plan- 
che IX , ou l'ordre oblique simple. L'armée qa'ij 
fait mouvoir est d'abord obligée d'ouvrir cinq 
marches 9 et de former cinq colonnes ployée^ 
sur la droite ou sur la gauche. Il faut ensuite 
que ces colonnes exécutent une marche , en conv 
servant parfaitement leui'S distances à une demi- 
lieue j et même jusqu'à une lieue l'une de l'auu^e» 
Arrivées sjir le terrain de leur attaque , elles doi^ 
vent s'y déployer , peloton par peloton , sur celui 
de la tête , avec assez d'exactitude pour que 1^ 
premier peloton 4'une colonne de gauche sfl 
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trouve appuyé au dernier peloton de la colonne 
qui est à sa droite, ( l'inverse se fak k la gauche:, 
si la direction est sur cette aile. ) 

Je demande aux militaires accoutumé à diriger 
des troupes : 

1.0 Si , pour marcher à l'ennemi, o» peut 
ouvrir cinq marches jusqu'à sa portée , à travers 
les obstacles du terrain , sans qu'il s'en apeiv 
çoive, et ne rtpousse une attaque manquee dès 
l'instant qu'elle est découverte? 

2.^ En supposant que cela fut possible , le sera* 
t-il de conduire cinq colonnes hors du rayon 
visuel, avec conservation stricte des distances » 
de manière à ce qu'elles arrivent, à la même mi« 
nute, sur tout le front des attaques, principale- 
ment lorsque telle colonne aura la moitié moins 
de chemin à parcourir qu'une autre ? 

3.^ J'accorde la possibilité de ces deux hypo- 
thèses, malgré leur invraisemblance. Comment les 
colonnes formeront relies une ligne solide con- 
ligue , si'il y a le moindre retard dans l'une ou 
l'autre? Enfin, combien de temps emploieront*- 
elles à se développer sur la tête? 

4-^ Je demande aussi s'il est possible de dé- 
ployer sur le centre pour accélérer le mouvemeq), 
et si, pour l'exécuter, on pourrait faipe tourner 
le dos à la moitié des colonnes, lorsqu'elles se- 
raient à portée de l'ennemi? Que deviendrait une 
armée attaquée dans 4ine pareille situadon? 
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$.* Quel succès peut-on attendre d'une attaque 9 
dans laquelle il faudi^it une heure au moins pour 
former la ligne, tandis que ce succès dépend de 
la surprise d'un flanc de Pennemi ? N'aura-t-il 
pas le temps de faire son changement de front f 
d^opposer une ligne égale à la vôtre, même de 
la del)order, en suivant les principes que j'ai in- 
diques à la suite de la bataille de Prague? 
. 6.^ L'ennemi pouvant de'couvrir la marche, 
de toute l'étendue du rayon visuel, ne sera-t-il 
pas à même de renforcer vivement un point de. 
sa ligne, de pénétrer entre les deux colonnes les 
plus voisines , qui, arrêtées dans ieijir mouvement^ 
ne pouvant déployer, seraient prises eu flanc, de 
front et à revers, et vraisemblablement détruites ? 

7.0 J'ai cependant supposé , contre toute vrai- 
semblance , la possibilité d'ouvrir des marches ; 
mais s'il est reconnu que cette opération soit 
inexécutable devant l'ennemi, qu'on juge- alors 
si le système de Ouibert pourrait être exécuta par 
des colonnes marchant au hasard sur des direc- 
tions vagues, forcées de subordonner leurs mou* 
vemens aux accidens du terrain, de s'éloigner sou- 
vent à double distance de déployem^ot , arrivant 
les unes beaucoup avant les autres, et présentant 
des attaques isolées, sans force et sans . vigueur. 
Que deviendrait une armée dans cette situation , 
si elle avait affaire à un Napoléon , à un Frédéric? 

Guibert parait avoir teUement méconnu le 
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simple ihëcantôme de Tordre; de marche pâf 
lignes ^ que dâils k manœuvre où il étah le plud 
j^aturel de l'einfiloyer^ dafi$ celle oià il tomba 
sous lés sens^ en un mot^ dans sa planche i&i 
il s'est ^ervi de Tordre de front , pour indiquer 
Tattaque de Tennetni sur les tâ(es de colonne» 
qu'il voulait faire mandcuvrer i cotte armëe de 
Tenneini avait uëaiîhidins commencé son moii^ 
Tement par les flancs ^ ainsi qoe la même plahdhe 
le démontre y elle marche d'abord par la gauche 
et pèfr lignée» Jusque là, cet auteur judicieux avait 
suivi l'impulsion de Tordre naturel ; pourquoi 
doue a^t-il (orùiéi d« cette même armée ^ quatr^ 
éolohnes de front , pour leur faire exécuter en^* 
suite Un long déployemeut? tandis qu'en faiaanl 
tête dé eoloUUë à droite , après avoi^ passé le^il-* 
lage et le bois » et dirigeant èe» dcni< colonriés eit 
afrière du pkteaiu qu'il a 6gureS il > pouvait les 
mettre en bfttaille par une simple- coilversion éa 
;^<^k)ions. Frëdërie mmtâÈuvrâ ainsi<ii Roftbach ^ et 
là position èsi abtolument la mémie que celle snp* 
^Kyséè fût Ùnihêtu G^ qu'il y a de plus étonnant^ 
c'est que Tauteerr de TEssai génerafl de tacéquc 
ait renouveté les m^tttea erreur» dans sa défense 
àtk systèiiie moderne) bà elles sont enbore' pkiA 
sensibles. ^ •• ï> 

'^ Je n'aurai phs besoin dé m'éteiâK^re davdmagii 
eut ce sujet, ni de citer la raalheu)?ett«er bataille 
éo Minden; lai't^dlàtioû de cette ^fiif}rë^ rappor- 



tëe dâtid le chapitre XV, prouve complètement 
les rieeè d'uft déployement processionnel. 

Si les idëes que je yiens d'exp0ite|-, ne sont pas 
rendues assez intelligibles » ou assez conTaincantes ^ 
par les ordres de âiàrches annexés à- ce volume ^ 
on peut recherclier encore ceux de Zorndorf et 
dé KunerddôrJT, ceiA de tous les niouvemens stra- 
tégiques de Frédérté : on verra , que c'est à eux 
eeuls qu^on doit attribuer la facilita) avec laquelle 
éé grand hoininé niânOBUtrait sur; les flancs de 
l'ennettii , teiiait êmi sttiàée en ccrlônne jusqu'à 
rinstaut même d'attaquer, et là fonnait al'ors avec 
la rapidité de réclâit*. 

Le système de tenir son armée toujours réunie, 
de présenter une mâfsse à dm parties isolées , une 
ligne entière à une seule extrémité de ligne ; ce 
système , qui k fait l'admiration des geiis de l'art, 
ne pouvait avoir scru exécution qu'au moyen d'tUl 
"éfdre pareil j d'utt iuode de formation qui • réus- 
^ssait promptitude, ensemble et simplicité* (i).' 



) 






(i) Tout le système de Guibert, celui de Frédéric, et 
les idées que je viens démettre, reposent sur un ordre 
de combat en ligné dévoyée; je ^fehsë^ att reste, ee j'tfî 
déjà eu occasion de démontrer qUe -cet ét'dté n'est pt^s 
de rigueur, et que Ton pourrait- etnplôjrer, même avefc 
plus d'avaiitage , le système d'utfe ' Itgèè de hataillons 
ibrniés en cûlotme serrée par diirîâiotiSi à distancé de 
section ou de peloton. Le bataillon ayant trois dÎTÎsiixa^ 
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La diffiiculté de mouvoir de grandes masëes à 
été causée dans la dernière guerre ^ autant par la 
manière dont l^ armées ont été formées et com« 
posées, que par le défaut de principes justes et 
solides sur cet art. Elle a une influence décisire 
sur les opérations ; cesi elle qui , au commence- 
ment, a forcé les généraux en chef de considérer 
leurs divisions comme autant de corps d'armée 
qu'ils faisaient manoeuvrer dans un même but^ 
mais sur des points isola et sans ensemble : cet 
éloignement des différentes parties les a forcés à 
faire des combinaisons d'attaque , à l'avance , et 
sur la dernière position connue de l'ennemi, d'en 
transmettre un extrait aux divisions qui devaient 
y concourir, et de leur abandonner ainsi le soiii 
de leur exécution. U eût été en effet très-difficile » 
pour les généraux , de marcher avec une armée de 
èoyOOO hommes réunis en ligne , de la faire agir 
sur le terrain , d'après les circonstances et la pcH 
sition réelle de l'ennemi ; de la former dans un 
clin d'oeil» s'ils eussent voulu attaquer, ou de la 
remettre en ordre de marche avec la même faci- 
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ce serait dans le &it une formation sur trois lignes : 
mais les rëgimens , au lieu d*ètre déployés , seraient sur 
trois divisions de front ^^^» par conséquent plus 
concentrés, plus faciles à mouvoir, et plus forts. G^t 
ordre n'est pas, au reste, incompatible avec une marcbo 
jf ar lignes. 
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Yité, s'ils n'eussent pas jugé pouvoir le faire avea 
avantage. 

Cette partie, qu'on pourrait appeler le matériel 
de la tactique de bataille y avait réellement fait 
un grand pas rétrograde. 

Ce n'est que dans les campagnes de Farméer 
d'Italie , qu'on a vu le général Bonaparte appli- 
quer constamment le système des masses , |oppo- 
sées aux parties isolées. Ce système, suivi à Tar- 
mée de réserve et à délie du Rhin, en 1800, re- 
prendra , à mesure que les élémens dont ces masses 
sont com{)Osëes atteindront un plus haut degré 
d'instruction , d'ensemble et de mobilité ( 1 )- 
Mais , si cette branche de l'art est testée en ar- 
rière par la force des circonstances , les lignes 
d'opérations, à l'époque où je remonte, avaient 
déjà fait un grand pas vers la perfection, et les 
mouvemens stratégiques conservèrent aussi toute 
leur importance. Dans cet état de choses, je pensé 
que les ordres de marche de l'armée prussienne 
seront accueillis par tous les militaires; et la com- 
paraison qne j'en fais avec ceux de Cuibert, pourra 
ne pas être perdue pour la science de la guerre: 
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Cl) Cette observation a élé faîte en i8o5. Elle est 
devenue Une grande piëdiction. On a vu à Austerlitz, k 
Jéna, a Friedland, et à Wagram, si l'empereur Napo* 
léon a prouvé ces vérités. •• ' 

T. I. i4 
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une plume ]3lùs exercée que la mienne s^empa*' 
rera de cette idée, et la rendra sans doute plus 
iptistructive. 

Enfin, je terminerai ces observations en re- 
connaissant l'utilité des marches de front et des- 
déployemens dans deux circonstances seulement z 
1.^ celle où une armée doit prendre une posi-» 
tion absolument parallèle; ce qui arrive presque 
toujours hors de la portée de l'ennemi^ 2.^ celle 
où une armée, attaquée sur la tête de ses ^co* 
lonnes, est obligée de se déployer sur les pelo- 
tons attaqués , ou du moins sur ceux qui les. 
suivent. Mais alors l'armée entière ne sera pas 
forcée de. le faire , il suffira que la brigade de' 
la tête ou de Tavant-garde exécute cette évolu-* 
ûon. L'armée pourra et devra même chercher 
^ manœuvrer sur un flanc de l'ennemi, par un 
ehangementde direction, plutôt que de rétablir 
l'ordre parallèle par un déployement qui^ indu- 
bitablement, ne serait pas achevé. Cette dernière 
manœuvre sera démontrée à la fin de ce chapitre, 
et appliquée à la bataille de Rosbach, où elle 
aurait été très-avantageuse, et où la position des 
armées était la même. 

Quant à la marche de front, si elle est utile dans 
l'hypothèse d'un mouvement parallèle, comme 
je viens de le dire, il me paraît aussi -que son 
exécution doit absolumejit diffi*rer de celle que 
Guibert a donnée. Le premier et le plu3 grand 
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ittcoîivënient de cette dernière est ^ cjue les co-* 
Ipnnes étant k une grande distance^ rennemi> 
en les attaquant pendant la marche» serait à même 
de pénétrer dans les intervalles,- de les envelop-* 
per et de les couper. Le second inconvénient est^^ 
que des colonnes considérables ne peuvent ja- 
mais conserver les distances entre elles , avec toute 
la précision nécessaire pour bien déployer^ que 
ce mouvement serait long et ne présenterait point 
d'ensemble , puisque l'arrivée des divisions est 
toujours incertaine, lorsqu'elles doivent parcou- 
rir un espaoe de terrain plus ou moins étendu. 

Tous ces avantages disparaîtront en marchait 
sur deux colonnes ployées sur le centré, suivant 
la manœuvre employée par le général, prussien 
Lehwald à la bataille de Jaegerndorf (pi. ii)* 
Cette manœuvre s'jexécute par les baêmes pro* 
cédés que la colonne d'attaque appliquée par 
Tordonnance à un bataillon seulement ( Ecole 
de Bataillon^ article i5 ). Elle offre les avantages 
opposés aux Tautes dii système (Je Guibert ; leà 
deux colonnes sont rapprochées a une petite dis- 
tance , et peuvent se soutenir réciproquement. 
Arrivées au point de formation, l'aile droite, 
ayant marché par la gauche, déploiera par la 
droite; l'aile gaucbe, qui aura marché par la 
droite, se déploiera à gauche : tous les pelotons 
arrivant successivement en ligne, lorsque celui 
qui les précède est formé; \\s n'ont point besoin 

î4 * 



^l*i TRAITE DES GRANDES OPERATIONS HILITAIRCS* 

d^observer des dislances, et leur formation suo* 
çessive se trouve protégée. Le point de distance 
des colonnes étant celui de la direction du dë- 
ptoyement, la précision et l'ensemble de cette 
manœuvre ne laissent rien à . désirer. 

Sur iattaqiifi dune armée en marche. 

Je crois devoir terminer ce chapitre par quelques 
idées sur les attaques contre une armée en marche, 
que Tempelhof n'a poiùt .sufïisanunent dévelop- 
pées. 

Une attaque sur une armée en marche est avan- 
tageuse, par la même raison que Test celle sur 
une extrémité de la ligne ennemie, c'est-à-dire ^ 
parce que l'armée attaquée sur la tête de ses 
colonnes se trouve , relativement à Tennemi , dans 
la même disposition qiie si elle était assaillie sur 
une de ses extrémités. La figure suivante le dé- 
montre. 
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L'armëe (Â) est dans la même position que 
celle du roi à Rosbach; celle (B) est dans la 
même disposition relative que celle des allies: 
en les supposant donc toutes deux en bataille ^ 
on verra que (B) se trouve attaqué en ordre 
perpendiculaire déborde sur un des flancs, comme 
il le serait sur là tête de ses colonnes, s'il était 
en marche. 

Les avantages de ces deux manoeuvres résultent 
de ce que Tarmée attaquée ne peut engager ses 
bataillons que successivement, et que l'ennemi, 
opérant avec vigueur, les accable ainsi en détail 
les uns après les autres. Pour obtenir ce résultat^ 
il ne suffit pas d'attaquer une colonne en marche , < 
il faut encore que l'armée (A) prenne une di- 
rection convenable; par exemple, un prolong^-^^ 
ment horizontal , si la marche des colonnes est 
perpendiculaire 9 et un prolongement perpendi^^ 
culaire, si cette marche est horizontale. Le but 
de cette direction doit être de présenter toute 
sa ligne h une tête de colonne , par conséquent , 
à une extrémité seule de la ligne ennemie. OSl 
conçoit en effet que, si deux têtes de colonnes' 
se rencontraient dans la même direction et d^ 
ployaient réciproquement , Il en résulterait un 
ordre parallèle, un choc de deux fronts égauJL 
en force, une absence totale de combinaisonsf 
îe vais expliquer cette idée par la figure suivante i 
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D 



B 
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L'armëe. (A) marche sur deux colonnes , et 
rencontre celle ( B ) ^ toutes les deux sont sur une 
même direction ; la première ^ craignant d'être 
attaquée , déploiera sans contredit et le plus 
promptement possible : si la deuxième n'en fai^ 
sait pas autant y elle serait battue , suivant le pro^ 
cédë de la première figure. 

(A) formera donc la ligne (CC)* 

( B ) formera la ligne ( D D )• 

Ce rétablissement de Tordre parallèle d'un front 
contre un autre , de bataillon contre bataillon ^ 
'est^ sans contredit, le résultat de l'incapacité; 
les armées ainsi engagées peuvent se détruire sans 
tm grand succès ; et , si une d'elle remporte la 
victoire , elle ne la devra certainement pas à son 
général. 

Je ne crois pas inutile de rappeler ici l'oh» 
servaiion que j'ai faite, au sujet des ordres de. 
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imàrclie Je Guibert, et notamment celui de sab 
planche i5, qu'il a répète' dans sa de'fense du 
système moderne : on Verra, par l'examen de 
cette planche, et par mon observation , que Fau-» 
teur voulant faire fexécuter à Tennemi une marche 
dérobée pour gagner la tête de ses colonnes, fait 
arriver tête contre tête, suivant la figure ci-dessus ; 
tandis qu'en changeant de direction au-delà du 
village , après le passage â^u bois , et en se pro- 
longeant horizontalement avec distances entières y 
l'ennemi se serait mis en bataille sur les têtes de 
colonne par une simple conversion de chaque 
peloton; il aurait manoeuvre dans le sens de la 
première figure, et dans celui du roi à Rosbach. 
Cette nouvelle application prouvera combien 
Guibert a méconnu la tactique de Fréàéric , maigre 
toute sa simplicité. 

La position des deux armées dans cette ba- 
taille , et la démonstration que je viens de faire » 
justifient mon observation sur les déployeméns 
de l'essai général de tactique; c'est qu'ils peuvent 
être indispensables pour une partie d'armée sur- 
prise en marche , et qui sera forcée de déployer 
pour former le crochet dont parle Tempelhof. 
Cette modification ne doit avoir lieu cependant 
que pour une avant-garde ou pour les têtes de 
colonnes liittaquées subitement : le reste de l'ar- 
mée, instruit de cette attaque, pourra manœu- 
vrer sans déployement dans la direction la plus 
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avantageuse ]pour elle , soit pour protéger la 
traite de la brigade engagée qui aura formé la- 
crochet^ soit pour agir ofiensivement sur les flancft 
de l'ennemi. 

Cette dernière supposition fait naître une dis- 
cussion incidente ; Tempelhof est d'ayis, et je 
crois aussi qu'une armée attaquée en marche, 
formera avant tout un crochet, c'est-à-dire que 
la .brigade y qui aura la tête de la colonne , se 
déploiera; sa ligne de bataille, prise à droite ou 
à gauche de la colonne, établira réellement un 
crochet ou une. potence , comme le démontre la 
figure suivante: 
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(A) forme Tavant^arde ou la téie de la co« 
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. 51 cette manœuvre par les flancs pardk comt» -. 
pUquée on peut lui en substituer d'autres , mais 
toujours dans le but d'amener la masse de ses 
forces contre une seule aile de l'ennemi. 

C'est dans des circonstances semblables qu'tm 
•général peut apprécier les avantages d'une théorie 
basée sur les vrais principes. Un homme ordi- 
naire, qui n'a pour lui que sa longue expérience, 
sera toujours étonné, surpris, embarrassé, lors- 
qu'on«lui annoncera que ses têtes de colonnes 
sont attaquées par une ligne y ou un de ses flancs 
culbuté; mais s'il a une vraie théorie de son 
métier , s'il connaît la juste valeur de la position 
cil il se trouve,, et les contre -manœuvres qu'il 
doit opposer, il les ordonnera avec ce front 
calme et serein qui inspire la confiance , et com- 
muniquera ainsi à toute «son armée la sécurité 
qui ne labandonnera jamais lui-même : tels 
furent tous les grands capitaines. Un général 
ne peut attendre, en pareil cas, d'autres avan- 
tages de son expérience , que ceux de bien juger 
les distances, de combiner, avec la connais- 
sance du terrain, les mouvemens ultérieurs qu'il 
devra faire pour l'exécution des manœuvres que 
sa théorie lui aura dictées. 

Mais il est temps d'abandonner ces réflexions , 
pour donner la relation de ce qui se passait à la 
ligne gauche des opérations du roi, pendant que 
ce prince affranchissait sa droite^ de . 1 anxtee 
combinée, pour le reste de la campagne. 
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fensive pour l'offensive, une défaite probable 
pour une victoire presque ceriaine? Qui eB&'pê- 
chera un général attaqué de cette manière , d'or- 
donner à sa brigade engagée de défendre le ter- 
rain pied à pied, en se retirant sur une brigade 
placée en échelon intermédiaire. Pendant* ce 
teiflps , ne pourra-trii pas faire ^ avec le reste de 
la colonne ou de l'armée, un changement de 
direction par les flancs^ en faisant marcher left. 
pelotons par le flanc droit ou gauche, et la pro- 
longer, par ce moyen, sur une extrémité de. .la 
ligne ennemie? (Voyez fig. 5, planche i40 

Les pelotons de l'extrémité menacée prolon- 
geront leur mouvement plus loin que les autres , 
et il sera successivement ralenti par les suivans^ 
de sorte que les derniers pelotons resteront fixes ^ 
ou avanceront du moins dans leur direction pri- 
mitive ^ afin de former pivot: il résultera de cette 
disposition un ordre oblique sur un flanc de 
l'ennemi y qui n'osera certainement pas s'engager 
à la poursuite des brigades en retraite ^ et qui 
pourrait être attaqué lui-même avec beaucoup 
d'avantage , si le général opérait avec vigueur et 
ensemble. Cette manœuvre serait beaucoup plus 
simple , infiniment plus rapide qu'un changement 
de front; elle donne l'avantage inappréciable 
d'établir toute l'armée sur une seule extrémité de 
la ligne ennemie , et le changement de front » qui 
ne serait vraisemblablement jamais achevé^ ne 
tend qu'à rétablir l'ordre parallèle. 
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. Si cette manœuvre par les flancs pamt comr: 
pUquëe on peut lui en substituer d'autres , mais 
toujours dans le but d'amener la masse de ses 
forces contre une seule aile de l'ennemi. 

C'est dans des circonstances semblables qu'tm 
•général peut apprécier les avantages d'une théorie 
basée sur les vrais principes. Un homme ordi- 
naire, qui n'a pour lui que sa longue expérience, 
sera toujours étonné, surpris, embarrassé, lors- 
qu'on* lui annoncera que ses têtes de colonnes 
sont attaquées par une ligne , ou un de ses flancs 
culbuté; maïs s'il a une vraie théorie de son 
métier , s'il connaît la juste valeur de la position 
où il se trouve,, et les contre -manœuvres qu'il 
doit opposer, il les ordonnera avec ce front' 
calme et serein qui inspire la confiance, et com- 
muniquera ainsi à toute • son armée la sécurit'é 
qui ne labandonnera jamais lui-même : tels 
furent tous les grands capitaines. Un général 
ne peut attendre, en pareil cas, d'autres avan- 
tages de son expérience, que ceux de bien juger 
les distances ; de combiner, avec la connais- 
sance du terrain, les mouvemens ultérieurs qu'il 
devra faire pour l'exécution des manœuvres que 
sa théorie lui aura dictées. 

Mais il est temps d'abandonner ces réflexions , 
pour donner la relation de ce qui se passait à la 
ligne gauche des opérations du roi , pendant qufe 
ce prince affranchissait sa droite^ de Tamtéè 
combinée, pour le reste de la campagne. 
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CHAPITRE VL 

.F » 

CAMPAGNE DE lySl. — SECONDE PÉRIOBX. 

Invasion des Autrichiens en Silésie; bataillé 
de Breslau. Frédéric y revient ; bataille de 
Leuthen. 

Nous avons dit que le roi, en marchant contre 
l'armée combinée, avait laissé un cbrps sous les 
ordres du duc de Bévern pour observer le prince 
Charles y et surtout pour Tempécher de faire 
aucune entreprise . importante sur la Silésie : en 
conséquence, le duc quitta Bemstadtel, et campa 
sur la montagne de Landscron, près de Gorlits; 
il détacha le général Winterfeld avec une forte 
division à Moys, entre la Meiss et la Queiss, pour 
garder le passage de ces rivières. 

Le prince Charles s'avança jusqu'à Bemstadtel 
et porta le général Nadasty, avec un corps con* 
sidérable, à Seidenbcrg, afin d'observer Win^ 
tcrfeld^ de s'assurer un passage .sur la Neiss, et 
d'être prêt à suivre ou à prévenir le duc de Bé^ 
vem, s'il voulait gagner la Silésie. 

Les Autrichiens croyaient avoir le plus .grand 
intérêt à porter le théâtre delà guerre sur l'Oder yt 
parce qu'ik v auraient vécu aux dépens de Ten^ 
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nemiy et que leur supe'rîori te pouvait leur faire 
espérer, avec raison , de conquérir la Kiésie : 
pour parvenir à ce bu,t, il importait de forcer 
les Prussiens à quitter la position défensive de 
QorlitZy qui saurait pu; leur donner le tenips^ 
d'attendre le retour du roi, et de rejprendrô 
jL'pfiensive à la fin de la campagne. 

Par la raison inverse, il convenait au duc de 
BeVern àe maintenir les choses dans l'état ou 
oljl^ étaient, et de prolonger les opérations sans 
laisser remporter aucun avantage décisif à Ten-* 
Bemi. La position choisie par le duc paraissait 
favoriser ses vues : il jugeait, d'après le système 
de ces temps-là, que les Autrichiens ne pouvaient 
entrer en Silésie en le laissant derrière eux , parce 
qu'il aurait pu rentrer en Bohême, et les mettre 
dans l'impossibilité de faire aucun progrès en les 
coupant de leurs . magasins. Au moyen de la di-> 
vision qui gardait Bàuteéto, lesjdeux armées péin^ 
siennes pouvaient se concerter çt se soutenir .ce- 
ciproquement; et si le due avait tpu se œaiBtemr 
jusqu'à ce que le rqi eût délivré la Saxe de l'ar- 
mée combinée, l'eimemi aurait été forcé de -se 
retirer en fiohénue. . 

Le prince Charles résolut donc de marcher ea 
Silésie et dé faire évacuer, par ses manœuvres , 
une position qu'il ne pouvait enlever de force: 
à cet effet, il détacha une division. pour chasser 
^s Pras^^ûs de Bauuen, et poi^r coi^er la oobi* 
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munication de la Saxe ^ tandis que '^le corps de 
Nadasty attaquerait le général Winterfeld pour 
intercepter celle de la Silësie» 

Conformément à ce plan ^ le corpà de Nadasty 
fut renforce^ et il attaqua l'ennemi le 7 septembre/ 
Winterfeld avait poste deux bataillons sur la mon*' 
tagne de Holtzbcrg, en avant de son camp; Les' 
Autrichiens dirigèrent leurs efforts sur ces batail-* 
Ions et voulurent les accabler avant qu'ils ne 
pussent se retirer ou recevoir du secours; mais 
ces braves se défendirent avec tant de courage* 
qu'ils donnèrent le temps à Winterfeld de les 
soutenir : le combat se renouvela alors avec plus 
de chaleur qu'auparavant; les Prussiens^ espérant 
de rester maîtres du champ de bataille, le dis- 
putèrent avec acharnement; cependant ils furent 
forcés de céder au nombre et de se retirer après 
avoir perdu leur général et la plus grande partie 
de leurs troupes. Les Aiitrichiens prirent posses- 
sion du Holzbcrg* qu'ils évacuèrent le lendemain j 
ils avaient eu 2,000 hommes tués ou blessa dans 
cette affaire. 

Le duc de Bévem apprit en m^me temps Foo* 
cupation de Bautzen par l'ennemi; cet événemient 
lui coupait les communications avec le roi, et il 
devait craindre alors que les Autrichiens, aîprès 
avoir détruit Winterfeld , ne passassent la Neiss 
avec leur grande armée pour lui fermer les routes 
de. la Silésie;. il prit doue le parti d^y marche^ 
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tandis qu'il le pouvait encore. Cette resolutioii 
fut en outre commandée par l'impossibilité de- 
subsister dans la positioA de Corlitz. En consé- 
quence, le duc descendit la Neiss pour éviter le 
voisinage de Tennemi, passa ensuite cette rivière 
h quelques lieues de Gorlitz, marcha par Naum« 
bourg, Buntzlau, Hainau et lignitz, où il arriva 
le 19. • 

Dèâ que le prince Charles fut informé de la 
marche dès Prussiens , il se dirigea par Lauban , 
L6vrenberg,Golderg, Hundorff, Jauer, Nicolstadt 
et Greibnig, où il arriva le 26. Par le choix de 
cette position, il coupa au duc de Bévern la 
communication de Breslau, de Schw^idnitz et de 
la Haute-Sile-sie. Le jour suivant, il fit canonner 
BarsdorfT, où les Prussiens avaient posté quelque 
infanterie : le feu ayant pris au village , ces 
trouf^es furent obligées de se retirer, et ^Ues 
occupèrent une position en arrière , où elles popr 
vaient être soutenues par touie Tarmée. Jje prînce 
Caries avait dessein de les attaquerr maisle duc 
de Bévern se propig)3ant de regagçi,€îr, s'il était 
po$8ible , sa communication avec Breslau et la^ 
Haute-^ilésie , quitta son camp daiis la Duit din 
27, et se dirigea vers Glogau* 

Le duc cherchait à pouvoir. passer l'Oder en 
sûreté, dans le cas où il serait poursuivi par toute 
l'armée autrichienne ; mais comme il s'aperçufi 
qu'il n'était suivi que par l'avant-garde^ et. qu'elle 
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marchait sur la droite de la Katzbach vers Par- 
chwitz, il effectua ce passage le 29 près de Lam- 
persdorff. Après avoir xnarchë sur la droite de 
ce fleuve, il le repassa à Breslau, et le i** octobre 
il campa sur les bords de la Lohe, ayant la ville 
à dos. Par cette marche, il rétablit de nouveau 
sa communication avec la Haute-Silësie , couvrit 
Breslau et s^appuya à cette place- 

Lorsque les Prussiens quittèrent lignitz , le 
prince Charles jugea inutile de les poursuivre, 
parce qu'ils avaient une retraite assurée sous le 
canon de Glogau , où ils auraient pu s'approvi- 
sionner de tout ce dont ils auraient eu besoin. 
Les Autrichiens, au contraire, n'avaient aucnna 
dépôts sur cette ligne, et il leur paraissait im- 
possible d'en former en face de l'ennemi, qui 
avait plusieurs places fortes sur leurs derrières; 
le prince Charles ne voulant donc point fatiguer 
ses troupes par une poursuite inutile , se dirigea 
sur Breslau , espérant sans doute qu'avant l'arrivée 
des Prussiens il pourrait s'emparer de cette place, 
très-faible par elle-même, et défendue par une 
garnison peu considérable. Mais lorsqu'il amva 
sur la Schweidnitzwasser, il se trouva prévenu 
par le duc de Bévern , qui était campé entre son* 
année et la ville. 

Il était impossible aux Autrichiens de rester 

'lon^-temps dans cette position, car le défaut de 

subsistances et l'approche, de l'hiver les eusseiii 
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bientôt mis hors d'ëtat de tenir la campagne. Le 
prince Charles ne pouvait pas non plus diviser 
$es troupes dans des quumers d hiver, au milieu 
d'un pays où l'ennemi avait une armée et toutes 
les places fortes : d un autre côte\ il lui paraissait 
humiliant de se retirer en Bohême sans avoir fait 
aucune entreprise ^ et de perdre ainsi le fruit de 
ses opérations précédentes; cela aurait paru d'au- 
tant plus exiraordina rc que son armée e'iait su- 
périeure à celle des Prussiens, et «[u'il attendait 
un renfoi t considérable de Bavarois et de Wur- 
tcmbergeoîs ( i ). Ces motifs déterminèrent le prince 
à entreprendre le siège de quelque forteresse, 
pour avoir une place d'armes dans le pays en- 
nemi, afin d'y laisser une partie de son armée en 
sûreté pendant l'hiver, de se mettre aipsi en état 
d'y entrer au commencement de la campagne 
suivante, et de former dans cette place dts dé-« 



Il 11' 



(i) Ces ralsonnemens , les motifs allègues, et les rë- 
sullatsque l'on se proposait^ sonl des combinaisons aum 
étroites que le furent toutes celles des Au'ricbiens dans 
cette guerre : au lieu - de chercher les points déc^isifi^ 
d'y porter ses masses et de combattre, on s'amusait à 
des calculs sans fin et sans but^ mais je ne puis ariauger 
les raisonnemens des généraux de Marie- Thérèse, d'après 
le système moderne, ni d'après mes propres principes; 
je les présente tels qu'ils étaient; le lecteur saura lés 
apprécier en les comparant aux guerres de l'empereur 
Napoléon* 

T. I. x5 
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pots de munitions de toute espèce, pour pousser 
les opérations avec plus de succès. 

Il ne restait plus qu'à déterminer la place qui 
remplirait le mieux ses vues. Neiss étant située 
près des frontières de la Moravie , pouvait être 
attaque'e avec plus de facilité qu'aucune autre , 
parce qu'on pouvait tirer d'Olmutz tout ce qui 
était nécessaire pour une entreprise semblable; 
qu elle assurait un passage dans la Haute-Silésie , 
et facilitait l'invasion du comté de Glatz pour la 
campagne suivante. Par contre, Neiss était si Soi- 
gnée, qu'à Parrivée de l'armée, la saison aurait 
été trop avancée pour qu'on pût espérer de faire 
ce siège avec quelque apparence de succès. Le 
duc de Bévem pouvait d'ailleurs y être rendu 
long-temps avant les Autrichiens , et occuper une 
position qui couvrît cette place ; enfin, dans le 
cas où l'on s'en emparerait^ cette prise n'offrait 
aucun avantage réel, puisqu'il n'en serait résulté 
que la possession d'une très-petite étendue de 
pays; tandis que l'ennemi avait l'appui de Kosel, 
Brieg et Glatz. Au reste, Neiss ne couvrait que 
la Moravie , laissant la Bohême entièrement ou- 
verte aux Prussiens. 

On proposa ensuite d'attaquer le duc de Bé- 
vern devant Breslau; si l'ennemi était battu, cette 
place tombait d'elle-même , et on avait la facilité 
d'en prendre quelques autres, qui, abandonnées 
à de faibles garnisons, eussent été bientôt rc- 
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duites : l'armëe autrichienne» couverte alors par 
ces forteresses, aurait pu prendre ses quartiers 
d'hiver en sûreté. Ce projet était séduisant, mai» 
il fut jugé dangereux, parce que s'il avait échoué,, 
il n'eût pas été facile de se retirer dans la Bo- 
hême, dont les Autrichiens se trouvaient séparés^ 
par plusieurs hautes montagnes j déplus, les che- 
mins étaient très -difficiles, et l'armée avait der- 
rière elle la ville de Schweidnitz, avec une forte 
garnison (1). Toutes ces raisons ayant été bieu 
pesées , on résolut de faire préférablement le sdéga 
de Schvreidnitz , 1.** parce qu'en prenant cette 
place, on se rendait maître des principaux défiléa 
qui conduisent en Bohême, et des villes et viln 
lages qui se trouvent en arrière; 3,*^ alors^jtx»^ avait 
la facilité de tenir une grande partie ii larmée 
en Silésie pendant l'hiver; S.^ en prenant cette 



(1) Yoilk ce qu'on peut appeler une guerre trop com« 
passée. Craindre avec une armée de 85,ooo hommes f 
d'en attaquer 5o,ooo, de peur de ne pas savoir oii se 
retirer! De semblables combinaisons caractérisent Ves^ 
prît du siècle^ on donnait alors aux armées, aux fojc4 
teresses et aux magasins, des valeurs de convention , à 
peu près comme à des pièces du jeu d'échec ou du trop 
fameux jeu de la guerre. Les beaux raisonnemens du 
conseil autrichien ne sont ni d'un prince Eugène ni 
d'un MontécucuUi. Schweidnils n'eût été mis dans l^ 
balance ni par Ala&ftodre ni par César, encore moin# 

par Napoléon. 

i5 * 
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ville sans perdre de temps, on pouvait attaquer 
le duc de Bévem, ou faire toute autre entrepâse 
avec confiance, puisqu'on aurait eu une retraite 
assiarce. 

En conséquence, le géne'ral Nadasty fut en- 
voyé avec un corps considérable pour former ce 
siège; il y fut. joint par les troupes de Bavière et 
de Wurtemberg. La ville de Scbweidnitz est si- 
tuée dans une belle plaine , à une lieue des mon- 
tagnes qui séparent la Silésie de la Bohême ; elle 
est riche et bien peuplée : lorsque les^ Prussiens 
s'en emparèrent dans la guerre précédente , elle 
n'était défendue que par un mur gothique avec 
quelques tours; mais le roi, appréciant les avan- 
tages que lui offrait sa position , tant pour faci- 
liter l'exécution des projets qu'il pourrait former 
contre la Bohême, que pour couvrir la Silésie, « 
résolut dp la fortifier. A la fin de la guerre, ce 
prince ordonna d'y construire plusieurs forts ou 
redoutes étoilées, et de les lier par une cour- 
tine (i). On plaça entre ces ouvrages, quelques 
petites lunettes ou demi-lunes; le tout était en- 
touré d'un fossé et d'un chemin couvert palissade. 

De toutes les fortifications, les plus mauvaises 

(i) Les forts ne ftirent point lies par des courtines à 
cette époque; cela n'eut lieu qu''après la prise de cette 
place par les Autrichiens, dans la campagne que nou« 
rapportons. 



CHAPITRE vr. iagf 

sont les redoutes e'toilëes; elles ne peuvent point 
avoir de flânes, et les angles rentrans prennent 
un si grand espace dans l'inte'riéur, qu'il est im- 
possible d y placer le nombre d'hommes et d'ar- 
tillerie nécessaire pour les défendre; elles sont 
de plus exposées a être enfilées d'un bout à 
l'autre , ce qui les met hors d'état de faire une 
longue . résistance. 

Le' général Nadasty forma trois attaques, dont 
deux seulement étaient sérieuses. La tranchée fut 
ouverte dans la nuit du 27 octobre; l'artillerie 
ayant fait brèche à trois de ces redoutes, elles 
furent emportées d'assaut dans la nuit du 11 no- 
vembre , ce qui obligea le gouverneur à capi- 
tuler le lendemain. La garnison foile de 6,000 
hommes fut prisonnière de guerre. On trouva 
dans la place une grande quantité d'artillerie^ 
de munitions et de vivres. Pendant ce temps ,. les 
deux armées restèrent tranquiUes près de Breslau^ 
le prince Charleis couvrant le siège de Schweid-* 
nitz , le duc de Bevern se fortifiant dans son camp 
qu'il n'osait quitter de crainte de perdre BresHf 
lau, et d^être enfermé entre l'armée d'observa* 
tion et celle qui était devant Schweidniiiz^ 

Le prince Charles, encouragé par la reddition 
de cette ville , résolut d'attaquer les Prussiens , 
quoiqu.'ils fessent alors trèsrbien fortifiés; il or- 
donna à Nadasty de venir joindre la grande ap* 
mée; ce général arriva le 1.7 > et campa suï It 
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droite. Les deux jours suivans furent employés 
à faire les prëparatife nécessaires pour Fattaque 
qui fut fixée au 22 novembre. 



Bataille de Breslau. 

Le duc ayant passé la Lobe , prit position , 
l'aile droite appuyée à Kosel y la gauebe à Klein- 
Mochber, le front couvert par la Lobe et par 
les villages de Pilsnitz, Scbmidefeld et Hœ%en 
(Voyez pi. 10 AA). Le flanc se prolongeait âe^ 
puis Klein-Mochber jusqu'au faubourg Saint^Ifi- 
colas ; l'aile droite était couverte par un abatis 
qui s'étendait depuis Piknitz jusqu'à l'Oder; il 
était gardé par les cbasseurs à pied et par 6 ba* 
taillons de grenadiers; les grenadiers Unrouhe 
occupaient Kosel ; entre ce village et Kiein-M o* 
cbber était placée la première Hgne d'inianterie 
composée de 20 bataillons. Pilsnitz était garde 
par le bataillon franc de Kalden ; Scbmidefeld 
par le régiment Manteufel, et Hœ%en par le 
régiment de prince Henri. Les huit rc^gimens de 
cuirassiers étaient* en seconde ligne entre Kosel 
et Klein-Mocbber. 

Sur le flanc gauche ' ( B B ) se trouHient 9 ba- 
taillons , dont le front était couvert par le vil- 
lage de Grabischen : ils avaient en deuxième 



ligne 20 escadrons de hussards et So de dragonf*. 
Au-del^ de Breslau ^ sur la vieille Oder> on avait 
placé 3 bataillons sous les ordres du ge-neVal 
Windersheim. Le colonel Krokow e'tait posté à 
Protsçh e^ opposition au général Beck ^ avec 14 
escadrqd^et i«&oo hommes d'infanterie. Tout 
le campIRait r<çtranché , et surtout les villages de 
Pilsnitz : et de Schipidefeld ; sept redoutes gar- 
liissaient les intervalles entre les differens vil- 
lages ^ depuis KJein-Mpchber jusqu'à l'Oden 

Les Autrichiens campaieat sur la rive gauche 
delà Lq)i^ r:eik\xe Straphvvitz. et ASasselv^itz ( CC ) ; 
la réserve s'étendait 4c :Ck>ldschmieden à Ha- 
belvritz.;. Jj^ vill^gis de Neukirch coMyi^ait leur 
front, Qt^it entoure d'wi fojrt retrancjbieme.nt. 

Les djçmL armées reatèrent dans ces positions 
)usqu'iiprès ila prise ile:Schiveidnitz. Jfadasi^ rcr 
joignit CjdUe die l'e^neoii avec soi» corps,, qui 
fut s^é sur la droite {«I^ D ) $ entre Petklem 
et MptsiPi? Qe g^pjçal av.«it 4.- abord pris la di- 
rection de Brig , ce qui détermina le ducà j 
flaire n^^eber. le r%i#iî^ent de Neuwied. le 17 ; oa 
élev^ it)i^> . qt^quj^ ;iied4^(^ en avant du iau* 
bourg d-Oblfiu » afin dV^i^<çber l'eniiemi de s'en 
ewpar^ ^ ,e% de gi^giier le . 0aiic gauche . de l'ar* 
méç, JLe jn^^çnt 4e Ji^^koivir», déduit à un ba^ 
taillon, fut posté dans le couvent. 

Le corps du général Zdéthen , consistant en 7 
bataillons » 3o escadrons de dragons , et ^o esr 
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cadrons de hussards, s'avança sur les hauteurs 
de Grahischen à Gabiiz en EE, afin de faire face 
au gênerai Nadasty; on éleva une redoute sur 
la hauteur, en avant de ce premier village, et 
Kleinhourg fut garde' par le bataillon franc An- 
genelly. A - 

L'armée prit les armes le 22 à la pmhté du 
jour ; celle des Autrichiens s'approcha de là Lohe 
en FF, et disposa ses trois attaques en H. Le corps 
de Nadasty passa la Lohe prés de JElaitiieb', et 
marcha en G G. Les bataillons prussiens'sortirent 
du camp , et occupèrent , en avant du front, 
les postes qui leur étaient assignés. Le général 
Windersheim, qui était au-delà de l^Odèr,' fut 
retiré et placé à Taile droite. Comme l'on s'aper- 
çut que l'ennemi marchait sur le faubouf^ , le 
générai Ziéthen marcha par la gauche 2>pur ar- 
rêter ce mouvement 9 il fut renforcé par les ré- 
gimens Lestcvritz, Pannewitz, les otiiras^i^ de 
Gésier et margrave Frédéric, et prit la pR^âon 
suivante: 

Le régiment de Schultz , à la redoute en avant 
de Grahischen ; celui de Lestevritz aux deux re- 
doutes entre ce village et Gabitz; les ib .éstla- 
drons de cuirassiers Gésier et margrave 'Frédéric 
entre les redoutes pour soutenir l'iofanlerie. * 
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. 1 bat. grenadiers de Schenkendorf , 
I , dûo — Rosemberg , 
I bataillon Mutichow, 
X — vieux Wurtemberg, 

1 — François £runswick 9 

2 — Pannewîtz, 

5 escadrons jeune Krokov, 
5 — Wurtemberg, dragons^ 
lo escadrons bussards de yVevncx* 



Eli première lî- 
>gne entre Neudo: f 
et flerdfin (NN). 



10 escadrons dragons de Bareîtb, 

5 — Normann, '-^ 

6 — Slechow, 

10 escadrons bussards de Zlétben» 



En deuxième 
ligae.idem. : 



• • i 



' . t 



de 



.. . AU CENTRE. 

V ........ . 

1.^ La division du général Schultz composée 



*' ■ '\ ^Ênu^ ligae éur 

-a làYàillons pince Ferdinand, , L, Grabiscfaeu et 

a ♦ — pnncc de Prusse. i ^ • ^ '** i , 

I IkienHilccaber. 

•5 esç^droBs prince SohoQcricbf r -fei deuxième 
5 -T: taroû de SctuNoeicf^. ^i; . iligûf ,^0w. 
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2."^ La division Lestewitz, composée de 



2 bataillons Kalckstein » 

2 — Assebourg, 

2 ^— Bpmdtedt, 

2 — Geist, 

2 •— &uin«cker. 



En première 
ligne en arrière 
de Hœfgen et de 
Schmideféid. 



5 escadrons vieux *Rrokow^ 
5 — - Kiow, cuirassiers. 



1 



En detuLième 
ligne > idem* 



A la droite, ^ivision du général Brandçîs , com- 
posée de 



2 bataillons Brandeis » 
I — Kalckreut^ 



>'• j 



7 — de grenadiers. 



./ 



ÎAuxrf^doutesen 
arrière de Pils* 
nit2. 



V En I." ligM 
iderrière Pilsnits» 



'5 jQtôfidiiQiis. prince de Prasse 
.3 ,- Sfuffife 



^ : i En i^^\ 



à^jçàjtmB 



lOa vpenfôrça succesmwDient le poète ûè ' PSls- 
nitz-^srtkfl 'bataillons de igreiiadiers'Biirg^ 
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et Manteufel : toutes ces positions sont marquées 
sur le plan par (00). 

Un brouillard assez épais dura toute la ma- 
tinée. Les Autrichiens établirent à neuf heures v 
plusieurs batteries de gros calibre , pour protéger 
la construction des ponts et le passage de la Lohe y 
savoir, à droite et à gauche de Klein-Mochber, 
5 batteries de 12 pièces chaque; à Neukirch , 
une de lo pièces; h Pilsnitz, une autre de même 
force, sans compter les pièces de campagne. Ces 
batteries firent un feu violent jusqu^à midi : le 
brouillard s'étaAt alors dissipe, l'armée s'avança 
et jeta sept ponts, sous le feu des Prussiens , en 
moins de trois quarts d'heure. 

Le corps de Nadasty passa le preiâier et se 
porta en G G ; les Croates et l'infanterie LL durent 
traverser Woischv^itz, afin de tomber sur le flanc 
gauche du général Ziéthen. Dès que ce général 
aperçut les Autrichiens, il les fit canonner, et 
ordonna aux dragons et hussards d'attaquer les 
têtes de leurs colonnes. Cette charge eut un très- 
bon résultat; l'infanterie hongroise et celle de 
Wurtemberg furent culbutées et se retirèrent en 
désordre sur la Lohe. Au même instant, 12 com-^ 
pàgnies de grenadiers , aux oi^res du général 
Wolfersdorf , attaquaient le poste de KJeinbourg^ 
où le bataillon d'Angenelly se défendit avec vi- 
gueur ; malgré ses efforts , il dut abandonner ce 
village après y avoir mis le feu pour ralentir 
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lardeur des grenadiers; ce bataillon s'arrêta à 
quelques pas plus loin, et se reforma derrière 
un fosse', où il se maintint jusqu'à l'arrive'e, en 
MM, du premier bataillon de Lestewitz, conduit 
par le jeune prince de Be'vern. Un terrible com- 
!bat d'infanterie s'engagea alors; les grenadiers de 
Schenkendorf et de R.osenberg, les hussards de 
Werner et de Zi^'then, furent envoyés successi- 
vement au soutien; ces hussai^da chargèrent avec 
impétuosité sur les grenadiers autrichiens , et en 
sabrèrent 4 compagnies; le village fut repris avec 
1 3 canons : cot effort vigoureux étonna le géné^ 
rai Nadasty, qui res^a dans sa position jusqu'à la 
nuit : Ziéthen conserva le champ de bataille. 

Pendant que ceci se passait à la droite des 
Autrichiens , le prince Charles avançait en F F 
avec le reste de l'armée ^ et tentait de passer la 
Lobe, sur 5 colonnes. Il réussit en effet à jeter, 
sous la protection ^'pn feu d'artillerie très^vif , 
plusieurs ponts vis-à-vis de Klein-MiH^hber et à 
droite de Schmidèfeld. L!artillerie prussienne n'é- 
tait pas en état de répondre à celle des ennemis^ 
dont l'infanterie franchit rapidement les ponts, 
et chercha à se former. Le premier passage ftit. 
celui de Mochbe» ; il fut exécuté avec 35 compa- 
gnies de grenadiers et 12 escadrons de carabi- 
niers, soutenus par les deux lignes de l'infanterie 
de l'aile droite , ai^x ordres des généraux AndlaU 
et 3tarember^, et p^r le corps de réserve aui^ 
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ordres des généraux Wied^et Esterhazy. L'aile 
droite de la cavalerie devait ensuite passer sur le 
même point où le prince Charles de Lorraii^e^ dt' 
le mare'chal Daun se trouvaient en personne. 

Lorsque quelques bataflilons autrichiens eurent 
franchi le pont, le géne'ral Pennavaire avança, 
pour les charger, avec lo escadrons de cuiras-^ 
siers, prince Schœneich et baron Schœneich; mais 
il fut accueilli par une grêle de jiûtraille et de 
mousqueterie , et le terrain e'tait en outre si hu- 
mide et si glissant que les chevaux pouvaient à 
peine marcher : il fut force' à se retirer. Le géné- 
ral Schidtz marcha à l'ennerpi, dans ce. même 
instant, avec les régimens prince de. Prusse. et 
Ferdinand : les Autrichiens s'étaient formés, ils 
n'avaient d'autre chance que celle de vaincre ou 
d'être culbutés dans la rivière ; leur défense fut 
opiniâlre^ protégés par le feu de leur nombreuse 
artillerie, ils . attendirent avec sang-froid cette 
charge de rinfantcrie prussienne, qui n'eut au- 
cun succès, parce que les régimens exposés long- 
temps à la mitraille, arrivèrent sans vigueur, et 
déjà en désordre sous le feu des bataillons enne- 
.mis. Le prince Ferdinand de Prusse s'élança, avec 
un drapeau à la main, pour renouveler l'attaque, 
mais il fut également repoussé. 

Une autre circonstance , non moins malhei - 
reuse, fut Tévacualion prématurée de la redoute 
en avant de Grabischen. Le colonel Lindstedt • 
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commandanl le régiment de Schultz, afin de sou- 
tenir les régiinens prince de Prusse et Ferdinand, 
ordonna aux deux bataillons qui étaient formes 
devant le village, de marcher contre la colonne 
ennemie qui défilait suT le pont de Mochber : le 
major crut que la garnison de cette redoute ap- 
partenait à son corps , et devait être retirée ; il 
donna, en conséquence, ordre au lieutenant Phul 
de se joindre a lui avec les loo hommes et Tar- 
tillerie qui s'y trouvaient : cet événement fit une 
telle impression sur le régiment, qui était com- 
posé de jeunes recrues du canton même, qu'il 
prit la fuite et retourna à Grabischen. Il fallut 
tout le courage et l'habileté du brave colonel 
Lindstedt pour le rallier. L'ennemi profita de 
cette faute, occupa la redoute et y plaça du ca- 
non et des obusiers qui battaient les flancs de la 
ligne ; plusieurs bataillons autrichiens avancèrent 
en même temps et s'emparèrent du village. 

Tandis que ceci se passait , le pont de Schmî- 
defeld était achevé, et le centre de l'ennemi y 
avait passé la Lofa^; il était composé des divisions 
d'infanterie d'Arberg et Maquire, soutenues par 
la première ligne de cavalerie de l'aile gauche 
aux ordres du général Stampach. 

Les généraux d'Arberg et Maquire attaquèrent 
les redoutes près de Schmidefeld : le régiment 
de Manteufel, qui gardait le village, s'y défendit 
jusqu'à l'entier épuisement de ses munitions. Le 
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comte <le Wied vint de l'aile drohe , avec la ré^ 
serve, pour attaquer Hœfgeii que Je régiment du 
prince Henri défendit avec la même bravoure ; il 
ne quitta ce poste qu'après TenlèVement dé Gra- 
bischen et de Mochber, par la droite de Ten- 
nemi, ce qui le débordait et menaçait sa retraite^ 
Le général Lestewitz était resté, avec isa division^ 
en arrière de Schmidefeld et Hœfgen , afin de ne 
pas l'exposer inutilement au feu de l'artillerie ; il 
la fit alors avancer, et reprit Schmidefeld; mais 
comme la ligne se trouvait battue en flanc et à 
revers par la redoute de Grabîschen, quelques 
bataillons ployèrent, et il fut^orcé de se retirer 
pour les reformer. Ce mouvement rétrograde per- 
mit aux Autrichiens de s'établir aussi dans Klein- 
Mochber. 

Le duc de Bévern n'avait cependant point en- 
core envie d'abandonner la partie; à quatre heures 
et demie, les régîmens Kalkstein, Assebourg^ 
Bomstedt, Geist, Kanaker, prinice de Prusse, 
prince Ferdinand, Schultz, Manteufel et prince 
Henri, s'étaient formés de nouveau, ainsi que, 
plusieurs régimens de cuirassiers. La ligne marcha 
alors en avant sur Schmidefeld, Hœfgen et Mo- 
chber ; elle poussa les Autrichiens jusque sur la 
Lohe. Mais , peu de temps après, le feu cessa , et 
la nuit étant survenue, la plus grande partie de 
celte infanterie et de la cavalerie se retira sur le 
faubourg Sai|it-!Nicolas , en SS, sans qu'on ait pu 
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découvrir quel était le motif de cette retiaite; car 
les Autricliiens n'avaient pas fait Ja moindre dë- 
monsiration pour les attaquer. C^est là que le duc 
trouva ses troupes lorsqu'il revint de l'aile gau- 
che, oii il s'était rendu pour combiner, avec le 
général Zir'then, les moyens de surprendre Ten- 
nemi après minuit, comptant que les gt'nërauz 
Lestewiizî et Schultz avaient sûrement repris KJeln- 
Mocliber. 

La troisième attaque, dirigée contre Pilsnitz, 
fut plus vive et p us lonj:[ue que les autres. Ce 
village est séparé en deux par la Lohe, dont les 
rives sont très-escarpées; le terrain, qui les borde, 
est difficile, et les issues étaient défendues par des 
redoutes. Le général Keubl, avec I'otIc gauche de 
l'armée autrichienne, soutenue par l'aile gauche 
de la seconde ligne de cavalerie , eut ordre d'al- 
taquer ce poste et les ouvrajçcs qui étaient aux 
environs^ mais, par la difliculté du teiiain, la 
force de ces ouvrages et la bravoure de l'ennemi, 
il fut repoussé trois fois avec une ir'*s- grande 
perte. Enfin, lorsqu'il fut nuit, les Pfussiens se 
retirèrent : la relation autiichîenne dit qu'ils y 
furent contraints; Tcmpeliiof, qui éialt témoin 
oculaire, assure qu'ils le Rvciii voloniair^'uient, 
ou par ordre, ou par suite dos niouvemens du 
reste de l'armée. Cet auteur n'a jamais pu c^iu- 
prendre pourquoi on abandonnait ainsi uiipoMe, 
dont l'évacuaiion resta même ignorée de l'en- 
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nemi; elle fat d'autant plus étonnante que toutes 
les troupes étaient animées de la plus grande ar- 
deur, et qu'on leur avait annoncé des avantages 
remportés par la gauche. ' 

Les Prussiens perdirent environ 6,000 hommes 
tués, pris ou désertés. Les Autrichiens eurent 
environ 4^000 hommes hors de combat. 



Bataille de Leitthen; 

Le lendemain de la bataille de Breslau, le duc 
de Bévern voulant faire une reconnaissance ^ 
tomba dans un parti ennemi et fut fait prison- 
nier. Le général Ziéthen prit le commandementî 
du corps, le conduisit à Glogau, y repassa sur 
la rive gauche de TOder, et marcha au -devant 
de celui que le roi amenait de Saxe. 

Les Autrichiens, fiers de leur victoire , se re- 
posèrent Sur leurs lauriers. Au lieu de poursuivre 
l'armée de Bévern , qu'ils avaient à peu près cou- 
pée et dont ils auraient eu bon marché s'ils eus- 
sent marché vigoureusement contre elle, ils res- 
tèrent huit à neuf jours devant Breslau, et se 
préparaient, après la prise de cette mauvaise 
place, à prendre des quartiers d'hiver, lorsque 
l'arrivée du roi vint déranger ce projet. 
T. I. 16 
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Frédéric ayant terminé heureusement l'expé^ 
dition contre l'armée combinée , par la bataille 
de Rosbach, et n'ayant plus rien à craindre pour 
la Saxe, résolut de marcher rapidement en Si- 
lésie, pour arrêter les progrès des Autrichiens* 
Il partit de Leipsick, le 12 novembre ^ avec 18 
bataillons et 28 escadrons. 

Ce corps arriva le 28 à Parchewîtz, et y séjourna 
jusqu^au 5 décembre. Il fut logé et entretenu^ 
pendant la marche, par les communes où il passa< 
Cette mesure était dictée par l'impossibiUté de 
transporter autre chose que les munitions les plus 
indispensables , et par le défaut de magasins sur 
la route ; d'ailleurs , cette manière de vivre dans 
de bons cantonnemens , faisait supporter- plus 
facilement les fatigues d'une marche forcée aussi 
longue (1). Le roi, craignant que la division autri- 
chienne restée en Lusace, sous les ordres dés gé-* 
néraux Marschal et Haddick, ne l'inquiétât dans 
sa marche, porta le maréchal Keith avec un petit 
corps par les hautes montagnes sur Marienberg, 



(1) Ce n^ëtatt pas la première fois que les troupes 
]pta$sienDes Tecurent aux dépens des cautonnemens et 
sans distributions. Cela aurait d& suffire pour prouver 
qu'une armëe, marchant à des entreprises importantes» 
peut bien tronyer du pain dans sa marche, jusqu'à oe 
qu'elle ait décidé du sort d'un empire. 



j^as}>èi^ ) et de là en Bohême , àân d'attirer VslU 
tention de l'ennemi sur cette province. Lé maréchij 
exécuta cette entreprise avec Buécès , poussa pat 
Commotau \et Laun jusque» sur Iieutmeriu^ àê^ 
trùisit le magasin qui s^ trouvait^ brûla le pont 
sur l'Ëlbe, leva de fbrtes contributiolM ^ se retira 
en Saxe k Tapproche dti général Marschal > et ]f; 
prit ses quartiers d hiver. 

Pejadatit sa marché sur Parchevntz, le roi avait 
appris les nouvelles les plus dâastreuses ; cella 
de la prise de Schweidnitz fui immédiatem^tit 
suivie de celle de la bataille dé Breslau y de la 
prise du duc de iBévem ^ dé la reddition de ceiM 
place et de la défection presque MUlle des régi* 
inens silésieni» qu'on y avait laisses ; la désertion 
is'était manifestée au point qii'eti sortant 4e la 
ville , 1 1 bataillons se trouvèrent réduits eli toiit 
à 4^>^ hommes, y compris Péiat-^najor. Las c^ 
gimens de cavalerie ^ilÀienne eu a^aietit (^ade^ 
ment souffert, et he présentaient pas le tiers dé 
leur force au. complet Cette armée dii duc da 
Béveru, déduction faite de lo^ooo hommes per* 
dus par la désertion et dans la bataille, se trouvait 
réduite à iS^ooo hommes, sôus le commandement 
du général Ziéthen. Elle fît sa jonction le 3 à 
Parchewitz avec* celle du roi> que Tempelhof 
estime à i3,6oo sur le pied de 6oo homimes par 
bataillon^ et de loo hommes par escadron. Cea 

x6 * 
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forces réunies s'élevaient donc à 38,600 com- 
battans au plus (*i ). 

ïi'armée des Autrichiens pouvait en compter 
80,000. Son courage, enflé par les succès, fut 
porté jusqu'à l'orgueil par cette énorme supé- 
riorité; elle donnait, par , dérision , le titre de 
parade de Potsdam à l'armée du roL 

Une suite d'événemens heureux semble sou- 
vent engourdir les plus grandes âmes , les priver 
de leur vigueur naturelle , et les abbaisser quel- 
quefois au niveau des esprits ordinaires : l'adver- 
sité est, au contraire, le seul tonique capable 
de rendre à ces âmes l'énergie et l'élasticité 
qu'elles avaient perdues. Frédéric était surtout 
dans ce cas. U assembla ses généraux et officiers 
d'état-major, leur fit connaître tous les revers 
dont il avait été accablé , leur déclara qu'il comp- 
tait plus que jamais sur le zèle, la constance iné- 
branlable , le courage et l'amour de la patrie qui 
les avaient toujours animés, pour arracher à 
l'ennemi les avantages qu'il avait remportés. U 
les chai^ea de communiquer toutes ces choses 
|iux officiers et même aux soldats de l'armée , 



««• 



(i) Le roi dit dans ses ceuyres qu'il avait 55,ooo 
Jiommes, et <9ela est vraisemblable ^ car Tempelhof a 
pprté le çorpg de Bérejra trop bas. 



jpour les préparer aux grandes actions^ <pii ne 
tarderaient pas k avoir lieu (i)^ lesprévenant^qU'il 
fallait attaquer les Autrichiens partout où on les» 
rencontrerait, sans ^ard à la supériorité du nom* 
Bre^ enfin que leur bravoure, capable de sur-^ 
monter tous les obstacle&, d'emporter tous les 
retranchemens et toutes les positions, lui garant 
tissait tm heureux résultat , aussi bien que le sou^ 
^enir de la bataille de Rosbach, lui était d'un 
heureux présage ( cette bataille avait été gagné» 
jour pour jour un mois auparavant). Quel homme 
aurait pu rester insensible h tin discours aussi 
énergique^ à une telle confiance , et u'eùt pa^ 
brûlé de marcher de suite à Tennemi, afin dé 
prouver qu'il en était digne? En efiet le courage 
de toute Tannée fut exalté: jusqu'à l'ivresse; tout» 
idée de danger s'évanouit et fit place au senti-* 
ment qui promet la. victoire. ■ 

Aussitôt après la réuniom du g^ét*al ZiétheB> 
on résolut de marcher à Tiénnemi : les troupeé 
furent réparties; dans l'ordre de bataille ci-contre^ 

Le 4 décembre^ k la pointe du joi^r, l'année 

« 

■ ^1—— —— ^M^^w^^W^^^^^^— ^^l^^^—M — — y^«^— ^^M^^— ^l^^^^^ 

■ 1 ■ 

(i) Quelle était sublime et toacbante cette- pepliëe dg 
Frédéric, d*associer ainsi ses officiers, ses sol4ats mèipe, 
à la grandeur de ses sentimens! Quel homme ne paierait 
pas de mille vies cette CQnfîance d'un héros. 

Ainsi que Napoléon, il sut exciter tous les genres d'en^ 
thoosiasme » c'est U propre des- géai^ sopérieiM^ 
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jpartit de Parche^^itz et marcha dans l-ordre sui* 
rr ant à Neumarckt 

. L'ayant^giirde qui ouvrait la marche y était com«* 
'|>osee de 800 Voloirtaii^eSy des 10 hataillons portes 
^u tahleauy de» campemens, àes chasseurs k piedl 
et bataillons francs , da tons les hussards de l'ar- 
yaéey excepté Wènrer; de» dragons de ZetteritK^ 
Konaan* et Jetuae-Krol^or^!, tîrâ; de iaîle droite 
de la cayalerie;^ et der^plte U s'y* trouvait une 
liattene de 10 pièeed de la;- ,.\ r.-. 

L'armée st»vait sorifiiatfe colonnes. SJ1I& marcha 
par ailes et par la droite. (Yôyes. h^pL i3). Li| 
première colonne était, coiàposëe des deum lignes 
de oai^alerie de l'aile dimte ( excepté ce qui en 
avait été détaché à TafvaiÛHgâxde ). Là seconde co- 
lonne comprenait lesr -d^iix lignés, diinfànterie de 
l'aile droite La troiisdèmese trooivaic f(in*m^e par 
i'aile gauche de Tinianterie. Là qoatriémei par 
jl'ailp gautibkè de* la leavricrte , paiement sur deux 
UgneSi La grosns:' artillerie fitit repamd è» deux 
^brigades à la auitedéi ésm oololmes d'infanterie. 

L'avaiitogarde rencontra, à BTeuankrck'^ iuin corps 
de 4)ûoo Croates ^ doi^t les hussards sabrèrent 
300 9 et firent 600 prisonniers; le reste fut dis- 
persé, et toute là boulangerie tomba entre les 
inains dte Prussiens Le quai^tiër général fut éu-i 

bli. dans cette viOé, avec 10 bataillon^: Finfàn-- 

1 1 I 

terie de l'avant-garde cantonna à . Kemmendorf ^ 
)a çayalepa campa eu avant, l'infanterie de l'arr. 



inée cftmpa en arrière de ce village , et la cava« 
lerie en deçà de Neumarck; la grosse artillerie 
traversa la ville, et se rangea de l'autre côte. Lé 
roi reçut, le même soir, l'avis certain que lé 
prince Charles avait quitté son camp de Breslau, 
passé la Lohe et la Schvreidnitz, et qu'il campait 
en deçà de cette rivière (Voy. pi. 12, A A). 

L'armée se mit en route , le 5 , avant le point 
du jour 'y les grenadiers de Burgdorf occupèrent 
le château de Neumarck; ceux de Plœtz et Os- 
treich restèrent aux bagages et avec le train d'ar- 
tillerie. Le reste de la marche fut conforme aux 
dispositions du jour précédent (DD). L'avant-^ 
garde se forma devant Kemmendorf , la cavalerie 
en première ligne ; l'infanterie fut postée sur les 
hauteurs, en deuxième ligne. La batterie de 10 
pièces de 12 fut placée en avant de cette posï« 
lion, où l'avant^garde attendit le jour et l'arrivée 
de l'armée. On annonça aUx troupes cpie l'ennemi 
était en présence ; cette nouvelle causait une joie 
universelle : on lisait dans les yeux de ce^ braves 
combien ils étaient impatiens de se mesurer avec 
lui! 

Tout paraissait concourir à assurer la victoire 
au roi ; un temps nébuleux empêchait l'ennemi de 
découvrir sa marche. La cavalerie de l'avant-garde 
surprit le corps du général Nostitz, composé de 
trois régimens de dragons saxons, de deux régi* 
mens de hussard^ autrichiens > ^t <}ui ^tait pott^ 
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près Borna en CC. On en tua une partie^ On 
prit 11 officiers et 54o soldats. Le reste fut poussé 
sur l'armée en EE. L'infanterie de l'avant-garde 
s'était jetée dans les broussailles en avant de Pol- 
' londorf , Lanipersdorf et Kadau^ afin de proté- 
ger cette attaque. Pendant ce temps , les colonnes 
poursuivirent leur marche dans le meilleur ordre; 
jamais on ne vit un plus beau coup,- d'œil. Les 
têtes conservaient toujours la même hauteur et 
les distances nécessaires pour se former. Les pe- 
lotons observaient de même leurs distances en- 
tières, comme s'ils eussent manœuvré à une re- 
vue. L'armée était ainsi à même de précipiter son 
mouvement. 

L'enlèvement du poste de Borna donna au roi 
la facilité de reconnaître l'ennemi ; sa ligne A A 
appuyait la droite au bois de Sipern, le flanc 
couvert par des étangs et le village; elle s'étendait 
de là en arrière de Frobelwitz et de Leuthen. 
li'aile gauche postée entre Sagesçhut2 et ce dernier 
village; le corps de Nadasty (B) appuyait à cette 
aile, et formait un crochet prolongé jusqu'aux 
marais de Gohiau; une division de cavalerie liait 
ce corps avec la gauche de la grande armée, qui 
se trouvait à Leuthen. 

L'apparition de Tavant- garde prussienne vers 
Lampersdorf, et le combat contre le corps .de 
Nostilz, qui se replia sur l'aile droite des Au- 
trichiens, firent croire au comte de Luchesi, qui 
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la commandait 9 que le roi allait l'attaquer; il 
sollicita plusieurs fois des renforts. A la fin, le 
mare'chal Daun ne pouvant découvrir les &ou-. 
vemens du roi, qui étaient cacha par les hau- 
teurs , fut inquiète de ces sollicitations et marcha 
lui-même à Faile droite avec la re'serve. 

Fre'de'ric connaissait trop le terrain pour ne 
pas saisir, au premier coup-d'œil, le côté faible 
de la position des Autrichiens; la droite était 
trop bien couverte pour l'attaquer, il résolut 
donc de porter tous ses efforts sur la gaucJ^. 
A cet effet, il ordonna que la gauche de son 
armée fut refusée et restât hors de portée du feu 
de mousqueterie. Dès que les têtes de colonnes 
eurent dépassé le village de Borna,, elles firent 
changement de direction adroite, et se formèrent 
avec la plus grande simplicité sur deux lignes, 
par une seule conversion des pelotons de la tétç 
en F (i); l'avant-garde resta à gauche, etfut.desr 
tinée k commencer l'attaque. ^ .. 

L'armée, qui marchait alors, sur deux Ugnes 
dans son ordre de bataille, la cavalerie sur le» 



(i) Cette manœuvre est de la plus grande simplicité^ 
je l'ai indiquée sur Tordre de marche de Tarmëe (pi. i3). 
On a mal à propos pointe ^Htre colonnes sur les plans 
de cette bataille qui ont été publiés. Ces quatre colonnes 
cessèrent d'exister par le cliangiment de direction qui 
eut lieu en gg. 
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ailes, llnfanterie au centre, arriva im peu aprèâb 
midi sur les hauteurs entre Lobetintz et Karte* 
chutz; on était déjà si près de l'ennemi, que 
Tempelhof lui-même dëeouvrit toute sa ligne de- 
puis le moulin k vent de Lobetintz: ravant-garde,. 
qui e'tait en G, reçut ordre d'attaquer. Aussitôt 
qu'elle eût laissé h droite les villages de Karte- 
diutz et Strigwitz , elle se forma en H I K ; 6 ba- 
taillons de sa droite se placèrent en potence pour 
couvrir le flanc gauche de la cavalerie, et les 
quatre autres attaquèrent le village sous la pro- 
tection de la batterie de lo pièces 4e la en K. 

Le général Nadasty avait été placé sur Faile 
gauche, afin de déborder les flancs de l'armée 
prussienne : on vit en effet sa cavalerie débou- 
cher en arrière du bois et attaquer celle des Prus- 
siens. Elle réussit d'abord h la faire ployer,* mais 
les bataillons de Tavant-garde, formés en H^ di-« 
rigèrent sur l'ennemi un feu nourri qui pro- 
duisit le plus grand effet sur cette cavalerie, et 
la força de se retirer précipitamment. Alors le 
feu d'artillerie et de mousqueterie commença des 
deux côtés; il était une heure; les 6 bataillons 
indiqua ci-dessus attaquèrent Fabatis gardé par 
les grenadiers wurtembergeois , et les en délo- 
gèrent. Le général Wedil , avec les 4 autres batail- 
lons de l'avant-garde , marcha sur la grandebatie- 
rie ennemie placée iUr les hauteurs de Sagesc&utz» 
et Tenleva après une courte résistance. Toute h 
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division Nadasty fut mise paï*-là dans le pl«s 
grand désordre; quelques bataillons seulement 
tentèrent de se reformer en arrière d'un fossé, 
mais ils furent bientôt culbutes. 

Nous avons dit que sur la demande du comte 
de liuchesi, les généraux autricbiéns avaient dé- 
taché mal à propos leur réserve pour soutenir 
leur droite : lorsqu'elle fut en ^marche, ils de^ 
couyrirent les colonnes du roi qui paraîssaienl 
sur leur gauche; les généraux y firent alors mar- 
cher la cavalerie du général Esterhazy, et la se-* 
conde ligne d'infkritèrie sous les ordres 'des gé-^ 
néraux Maquirf'e et Angem: * 

Pendant que ceci se passait, i'airmée prussienne 
avançait toujours, en se jprolohgeant à droite ^ 
et comme Tavant- garde {^lAV^iit la ftiéme direc* 
tion, l'ennemi se trouva constamment débordé 
sur son flanc gâûchè, tandis^ que lés* 6 bataillons 
de droite de Fàvant-garde le prenaient à revend 
par la disposition de leur itiai^cheV qui formait 
un crochet en avant relativemeiitau reste de Tarc- 
mée. De cette, manière, les corps de la ligne en- 
nemie qui arrivaient successivement au soutien, 
étaient battus aussitôt qu'ils voulaient se fornier. 
Leur aile gaudjie se retirant ainsi en d^rdre^ 
le roi ordonna à la- grande batterie de Favant^ 
garde de se diriger à gauche et de suivre le mou* 
▼ement de l'armée : cette précaution fut très-utîla 
Les Autrichiens voulurent établir, en arrière dé 
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GoLlau, une ligne en potence, afin de couvrir 
leur flanc; mais la batterie enfilait toute cette, 
ligne par son extrëmilë , tandis qu'elle était expo- 
so'e de front au feu de la niousqucteriej il fut 
impossible aux troupes de s'y maintenir. 

La cavalerie prussienne de l'aile droite (N) 
qui avait été jusqu'alors paralysée à cause du 
grand nombre de broussailles, haies et fossés , 
trouva enfin en arrière de Goblau un terrain. fa- 
vorable pour agir. Les hussards de Ziéthen (i^ 
lombèrent sur l'infanterie de Bavière et de Wur- 
temberg qui se retirait en desordre, en sabrèrent 
une grande partie et firent 2,000 prisonniers. 

Dans cet intervalle, les généraux autrichiens 
s^occupaient à former avec le reste de leur armée 
un crochet Ç^l^j dont l'angle saillant appuyait à 
Leuthen , et à faire placer toute lartillerie qu'ils 
purent réunir sur les hauteurs en arrière de ce 
village; ils l'avaient fait occuper dès le commen- 
cement par une forte division d'infanterie, à la-* 
quelle se réimirent succes^vement la réserve qui 



(i) Tcmpelhof a laissé une laciuie dans sa relation ; 
ê'cst le défaut d'indication de la destination et de Tem-- 
Jilacement de la cavalerie qui était à l'avant -garde ; les 
hussards de Zîéthcn en faisaient partie; je suppose de lâ 
que cette cavalerie se réunit à celle de la droite, et 
qu'elle formait une des trpis lignQS .p^ées sur le plaa 
de la baLaille. 
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létait revenue de la droite, et les fuyards qui se 
jetèrent dans le cimetière et dans les maisons : 
tous paraissaient résolus à s'y de'fendre jusqu'à 
la dernière extrémité. L'armée prussienne arriva 
pendant ce temps*là jusqu'en L, et n'était pas 
moins résolue d'emporter ce poste à tout pri^ 
Les deux bataillons de là garde et un bataillon 
de Retzow donnèrent directement sur le village , 
où s'engagea alors le plus terrible combat qu'on 
ait jamais vu. Les ennemis se défendirent avec 
acharnement; Frédéric fit avancer sur eux tou^ 
les bataillons, de manière que l'aile gauche de 
l'armée qui devait être constamment refusée, se 
trouva aussi engagée , et dût prendre une part 
très-active au combat. 

Enfin, la garde, conduite par le plus ancien 
capitaine, MoUendorf (aujourd'hui maréclial), 
pénétra dai)s Leuthen avec une bravoure extra- 
ordinaire, et força les Autrichiens à Tabandonnep, 
Cet événement contribua beaucoup h la victoire; 
néanmoins, l'ennemi ne paraissait pas disposée 
céder entièrement le champ âêle bataille; il se dé-> 
fendit encore long-temps en arrière du village , 
au moyen de quelques ravins qu'il avait garnie 
de grenadiers et d'autres corps d'infanterie; maiç 
le désordre se manifesta bientôt dans son armée, 
çjt elle commença à prendre la fuite. 

Pendant l'attaque du village, le général Driésen 
chargça en front iivec la c$ivalexie de l'aile droite 
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(N), celle de l'aile gauche des Autrichiens (O)^ 
tandis que les dragons de Bareith se dirigeaient 
à droite pour la prendre en flanc. Quoique les 
Prussiens- fussent exposes à uti feu de mitraille 
très -meurtrier, ils parvinrent cependant à cul- 
buter cette cavalerie ennemie , et à l'expulser du 
champ de bataille ^ de manière qu^elle n'y parut 
plus. Le général Driësen dirigea alors sa divi* 
sion sur l'infanterie autrichienne, la chargea avec 
impétuosité, et lui prit des bataillons entiers. 

La droite de leur armée n'eut pas un meilleur 
60tt^ elle avait quitté sa position pour se pro-^ 
longer à gauche, pendant que le reste s'était re- 
formé à Leuthen, et y tenait encore; elle se porta 
en Pi La cavalerie de Faile gauche du roi, qui 
était jusqu'alors restée à Lobetint2, s'étant aper- 
çue de ce mouvement, marcha de suite à l'en- 
nemi, le chargea en PP, déborda ses flancs, et 
après l'avoir culbuté , tomba sur l'infanterie. Ce» 
deux attaques de cavalerie contribuèrent k accé*" 
lérer l'évaciiation de LeUtheUé 

Les Autrichiens ttntèrent enfin de se reformer^ 
pour la troisième fois, eii R; mais comme l'ar*- 
mée prussienne continuait vivement sa marche 
dans la même direction, et qu'elle était arrivée 
en S S, ils furent encore débordés sur leur droite : 
leur cavalerie ayant d'ailleurs quitté la partie y 
celle du roi chargea l'infanterie et fit un grand 
nombre de prisonniers; il ne leur resta alors 
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d^autre parti que celui de se retirer derrière la 
Schweidnitzwasser, à travers Lissa et Rathen, par 
les ponts (TT), et par le pont de bateaux (U)« 
La poursuî^ des Prussiens rendit cette opération 
très-difficile; ceux-ci prirent, après la bataille^ 
leur dernière position en VV, entre Gukerwitz 
et Lissa. 

L armée ayant fait halte, Frédéric accourut à 
cheval devant le front, et demanda si quelques 
bataillons avaient envie de le suivre jusqu'à Lissa» 
Les grenadiers de Manteufel, de Wedel, et le ré- 
giment de Bornstedt prirent aussitôt les armes et 
le suivirent. Les maisons de la ville étaient en- 
core remplies d'Autrichiens, parn^i lesquels se 
trouvaient beaucoup de blessés. Le roi se rendit 
au château , accompagné de quelques officiers de 
son état- major, et passa au milieu d'un grand 
nombre d'officiers autrichiens, pour occuper l'ap- 
partement qui lui était préparé ^ mais lorsque 
les grenadiers entrèrent dans la ville , on tira sur 
eux de toutes les maisons ; ils ne balancèrent pas 
un instant, s'y précipitèrent, et passèrent au fU 
de Tépée tout ce qui voulut résister. Lorsque les 
généraux furent successivement arrivés, le rox 
entra d'un air satisfait dans l'endroit où il devait 
donner l'ordre, leur dit qu'il convenait de se rer 
poser après des travaux aussi pénibles; les remer- 
cia dans les termes les plus obligeans , des nou- 
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Telles preuves de zèle et de bravoure qu'ils ve- 
naient de lui donner, et qui devaient transmettre 
la gloire de leur nom et celle de la nation à la 
postérité la plus reculée ; il les chargea en même 
temps de donner à toutes les troupes des témoi- 
gnages de sa satisfaction. 

L'armée marcha le 6, par lignes et par la 
droite, et passa la Schvreidnîtzwasser. L'ennemi 
s'était retiré derrière la Lohe, et avait réuni ses 
débris aux environs de Breslau. Le général Bue- 
cow occupait Hœfgen et Mochber avec Tarrière- 
garde; il se retira à l'approche des hussards prus- 
siens. Le prince Charles partit à trois heures 
après-midi, et se retira succaisivement par Borau 
sur Schvfeidnitz, et de là en Bohême. 

Le général Ziéthen fut chargé de le poursuivre , 
le 7, avec 11 bataillons et 66 escadrons; il le 
força à quitter la Silésie en quatorze jours; la 
garnison de 5,ooo hommes, que les Autrichiens 
avaient laissée à Liegnitz, capitula avec la faculté 
de se retirer, ce qui paraît inconcevable , puisque 
les Prussiens n'avaient rien de mieux à faîre qu'à 
la forcer à se rendre. Les armées prirent alors des 
quartier d'hiver. 

Tempelhof fait le calcul suivant des pertes 
que les Autrichiens essuyèrent par les résultats 
de cette bataille mémorable: 
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■% 

G^Soo Ufj^ qu bles^ ^ dont il ne compte mf^ 



SjOQo parce qu'une partie de ces derniers fut 
prise à Breslau. 
2i,5oo prisonniers (i), 

17,146 pris à Breslau, d'après un ëtat nomi- 
natif; 
^ 2,000 eny iron , pris par Ziéthen dans la pour- 
suite; 
800 au comhpt de Neumarck , la veille de 
la bataille ; 



44^44^ auxquels il ajoute 6,000 désextenv^ ^ 

moins , ce qui fait en tout plus éU 
5o,ooo hommes. D'après les rapjj^itd 
exacts , le prince Charles rentra em 
Bohême avec 
9,000 hommes d'infanterie reglëp; • 
28,000 de cavalerie et troupes légère» y ce ^ui 

porterait l'armée environ à go^oo 
le jour de l'action. 

L'auteur considère cette bataille comme faî^ 
sant époque dans les annales de l'art militMre^ 
et renfermant non-seulei|ient la tlj^éprie, Qi^is .en- 
core le développement pratique d'uA syst^e 



■ ■» I ■« 



(i) Ceci parait e3iagëré; dau^r^s ralatloQS ne pq^t^nt 
que 5,000 prisonniers &its le jour iviéme de la ][>£it4iUç| 



et 17,000 à Bresldu. 

T. I ' ?7 
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dont Frëdéric est l'auteur. En jetant un coup- 
d'œil sur les dispositions de rarmëe prussienne, 
on Terra qu'elle figurait un angle avec celle des 
ennemis; sa ligne était donc en direction oblique 
relativement à celle des Autrichiens : eet ordre 
oblique, au jugement de tous les militaires ins- 
truits ^ doit décider le succès d'une bataille; jus- 
qu'alors on n'ftvait eu qu'une idée imparfaite de 
son application et de ses dispositions, aucun gé- 
néral n'avait saisi tous ses avantages ou n'avait 
osé en tirer parti ; aujourd'hui c'est le système à 
la mode, mais l'exécution n'en est pas donnée à 
tout le monde. Tempelhof le compare au sabre 
de Scanderbeg, dont lui seul pouvait se servir 
avec succès; il est assez complaisant pour croire 
que Frédéric avait le droit exclusif d'employer 
l'ordre oblique (i). 

La nature de cet ordre indique assez que l'at-* 
laque doit s'effectuer sur l'une ou l'autre des ailes 
de Tennemi , et qu'il faut renforcer la partie de 
la ligne qui doit opérer, au point que sa supé- 



(i) On a fait un grand mot tecbniqde de cet ordre 
oblique ; on a touIu prouver qu'Epaminondas en fut 
l'inveoteur, et s'en servit à Leuctres. Ou Fa appliqué 
aux plans de Pharsale pour l'armée de César; j'aurai 
occasion de développer, dans le chapitre suivant, le Té- 
ritable avantage d'un ordre pareil^ et ses rapports avec 
l^s principes de l'art. 
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riorité soit assurëe ; par ce moyen , l'aile attaquëe 
pourra être débordée, prise en flanc et b revers,: 
par conséquent écrasée: cependant, comme l'en* 
nemi a aussi les moyens de porter des renforts 
au point menace , il importe de lui donner le 
change , de manière qu'il reste dans l'incertitude 
sur le choix de ce point, jusqu'à ce qu'on y soit 
formé : alors il faut marcher $ur lui avec toute 
rimpétuosité possible, pour le surprendre, lui 
ôter tous les moyens de combiner sa défense, e( 
le culbuter sans tirer un coup de fusiU 
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CHAPITRE VII. 



Obstrpalions sur hs événemens de cette ^tH 
eande période* Masoimes sur les lignes 
^opérations et sur tordre obHque*, Prin-^ 

: dpe fondamental de toutes les combiriai- 
sons de la guerre. 

Lloyd fait de grands reproches aux deux par- 
tis f tant sur les marches qui ont précède la ba- 
taille de Breslau, que sur cette bataille elle-même; 
les premiers, souvent justes, sont quelquefois exa- 
gères , et toujours rapportes aux convois de pain; 
mais ils sont tellement fondes sur des supposi- 
tions, que je ne crois pas devoir les rapporter 
tous. Il voulait, par exemple, que le duc de Bë- 
vern, au lieu de se porter sur Gœrlitz, se rejetât 
plus à gauche, et vint prendre une position vers 
Greifenberg, parce que cette position, qui ne fut 
point occupée , n'aurait pas pu être tournée par 
la droite. Comment a-t-il prétendu que 80,000 
hommes victorieux ne puissent pas tenter de ga- 
gner l'extrémité d'une armée de 4o,ooo hommes y 
et de s'établir ainsi en masse sur ses communi* 
cations^ de peu^ que cette armée ne leur enleva^ 
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quelque farine , tandis qu'ils se seraioat trogivél 
en Silësie, qui est un pays fertile. 

lioyd pense que le duc de Biénemi «uinH dA 
prendre, dès le commenoensient, une tdireotiiMl 
plus divei^nte de l'armëe .du Mii, afin d^ter 
couvrir l'Oder. Ce raifionnemeiit est i;pBtrwr<' k\ 
tout bon piineipe. Les lignes ^apértl^ioi^,Of(t 
leur clef y comme les champs de bataille i doM 
les premières , les grands pointe strMégiqUeS 
sont décisifs , comme les points qui déimiiient 
la partie faible le sont dans âme po^itkm 'dt 
•combat. Le duc , en tenant les tonmctB de la JfrâB 
jet de la Spree , occupait le point intensoédiMm 
Jb plus favorable pour se lier aîvecle roi ^ et pour 
ise porter ^ au besoin , sur «Brefllau* &'îl isTëoit. dfrr 
•ngé'sur Scb^rflUbûtz , il aurait mis^ au contr^rei^ 
un intervalle inunense entre les ^deux aràatfesj le 
ppince Okarlea, làîsaant ^locs So^ooo jbomiœaxlee 
vaut le duc, ttoratt pu en ^conduine âo^ocHiiik 
i)vesde pour aobever la défiiitede^nSdÀrio^*qn( 
-ëunt dëjà pressé par 60,000 framçais et ImpëriaiuL 
Ijc corps opposé au «duc deBëvem^ ayant .diDeo" 
lion intérieure avec ces So^oo bommea ^ it mat 
rait pu, au besoin 9 se retirer sur ■ eus ^ «miles 
joindre pour faire masse, lorsqu'il jcàt «élë^apufe 
tion de frapper un coup déciâf. Dans tous les 'Cas, 
il valait bien mieux laisser courir le prinoe Chaskos 
devant les forteresses de&ilësie, que de kû aba»i« 
donner la ligne centrale qi^ ^eoùviâitie «œur disf 
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états du roî , et qui assurait la communicatiQn 
de ses deux armées. Ces erreurs de Lloyd qui, 
malgré tout son génie, paraît avoir totalement 
méconnu l'avantage des positions centrales et des 
lignes d'opérations intérieures , m'engagent à pré- 
senter, à la fin de ce chapitre , quelques maximes 
fondées Ar les^ principes et justifiées par l'expé- 
tience des événemens les plus remarquables de 
l'histoire moderne. 

L'auteur reproche plus justement au duc de 
Bévem deux fautes qui eurent on grand résultat. 
La première d&t celle d'avoir quitté trop tôt le 
camp de Bemstadtel , dont la position remplissait 
mierux le double but de couvrir- l'Oder et d'as- 
surer les communications avec TMbe; car malgré 
ce qu'en dit Tempelhof, on pouvait y tenir en- 
core quinze jours en vivant par les ressources du 
pâysr4 la seconde faute, est celle d'avoir attendu 
tme attaque dans son camp de Breslau, où il se 
laissa tourner par les Âutrichiensy-au lieu d'avoir 
xnarché contre le prince Charles lorsqu'il cou^ 
▼rait le siège de Schweidnitz ^ et que Nadasty 
ne Tavait pas encore joint. 

'Tempelhof, suivant l'usage, s'est: déclaré le 
Vshampion du général prussien. ■ . 

Nous avons dit dans le chapitre VI, que Frc-> 
déric, pour éviter la. réunion de ses ennemb, 
devait détourner les Autrichiens de toute entre- 
prise contre la Saxei^ et attirer leur attention 



CHAYITHE VU. a63 

ftur la Sil^sic; qi\'U avait laissé à cet effet une 
armée sous les ordres du duc de Bëvern au cam^ 
de Bemstadtel, pendant qu'il marchait contre l'ar- 
mée conibinée pour affranchir sa ligne de droite , 
et pour empêcher ses ennemis de le renfermer 
dans^on petit espace, où leurs efforts eussent été 
simultanés, et par conséquent décisifs. Pour j.uger 
les reproches de Lloyd 'et la réfutation de son 
commentateur y il importe de considérer l'en- 
semble du plan des Prussiens et la part que le 
duc de Bévern devait avoir à son exécution. 

Frédéric voulait donner, aux lignes d'opéra- 
tions des coalisés^ une direction extérieure ^ et 
à celle de ses deux armées,, une direction in^ 
térieure, c'est-à-diré les mettre à même de se 
soutenir et de se réunir aU' besoin : outre cela ^ 
le duc devait, autant que possible, empêcher les 
Autrichiens de faire de grands progrès en Silésie ^ 
afin qu'au retour du roi, on pût leur arracher 
les conquêtes qu'ils auraient faites , et les rejeter 
en Bohême. Le due remplit assez bien ce premier 
devoir; mais les opérations du roi ayant été beau- 
coup prolongées par la constance de Soubise à 
refuser une bataille, le duc ne put pas aussi bien 
remplir la seconde partie du plan qui lui était 
confié. Les progrès que firent les Autrichiens 
doivent donc être attribués à cette longue ab** 
sence du roi ^ et ils prouvent que, si on est forcé" 
à faire deux lignes intérieures pour s'opposer & 
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deux lignes de l'ctinemi , il ne faut pas trop ëloi- 
gtier ses dfeux armées , J)arce que celle quî serait 
affaiblie et destinée seulcihfent à observer, pour- 
rait être actablée , et que Ténnemi aurait lé 
temps de faire dés conquêtes bolides , ddl^ les 
avantages éxcëdcràieht tèulx qu'on aurait oBRuus 
siir un autre poiiit. 

L'arriirfe du duc tfe BéVerti était cdthpds^ d» 
58 bataillons et lio escadrons, tous très affaibliar 
par VsB jlèrtfes de deut batailles et par la dëser-^ 
tion : bh iie peut les eistîhier qu'à 56,obo com- 
battâns , atec lesquels le duc disvait lutter contre 
une armée de 8b h 85;o6o hommes. Il ne pa- 
raissait pas possible, av^c dés forces atissi ivlté^ 
lifeui^s, de conserver e*n même tenlps les com- 
mUnicàdôïis avec l'Elbe et avec la Silésie; si cèVit 
eût été possibte pour un mokhent , de ne pou* 
tait être qu'en prenant la po^tioli de Gorfire, 
d*ôù Ton pouvait ^àléiheVit ■ arriver & lAgàitk et 
à Dresde aussitôt iiiiè rehh'eini (1). ' 

lies détadbiemens qù^ tiôyd à'ui^it VûtUta pla- 
cer à Lâ'ùban et Bautzèù eussent difficilëmisnt rem- 
pli ^6û &ut; <^r ôti Ae pouvait 4^ 'èbinposer 
en grande partie qtié de cavakiie , et fèi Amti* 
cïdens les auraient ïacSïeÉKéint ëtpul!^, en em- 



(1) Ceci n'est pas exact; la bonne position stratégi- 
que et centrale ëtait c^Qe de Bomisck-Leips. 
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ployàftt contre eux les deux armes su^rieures 
en nombre. Une armée plus faible que son ad- 
versaire ne peut point faire de détachemens^ 
parce qu'elle s'exposerait à être battue en détail 
par un ennemi supérieur. La position du duc 
était même un peu hasardée 2 Winterfeld cam* 
pait en -deçà de la Neiss, entre Radmeritz et 
Buhra, avec i5 bataillons et 4^ escadrons ; il 
avait devant lui le général Nadasty c le prince - 
François de Brunsvtddi était à Bautzen avec 10 
bataillons et quelques escadrons pour couvrir la 
boulangerie et les convois de Dresde : le duc était 
au centre avec le reste , entre Schoénau et Bem* 
stadtel : son armée était donc disséminée sur 
une ligne de 10 lieues, et chaque coqps trop 
faible pour opposer une ré^stance efficace, si 
l'ennemi avait profité de sa supériorité pour en 
accabler un, pendant qu'il aurait fait inquiéter 
les autres. 

Il est une maxime incontestable pour les pe^» 
tites armées, c'est dagir toujours en masse; 
par soil appltcatiôii seule, elles peuvent former 
quelqu'entreprise importante ; elles doivent re^ 
noncer à voidoir tout couvrir, et- wser seules 
ment au but principal d'où dépend le résultat 
de là campagne ; si elles se permettent des dé- 
tachemens, elles se ravissent elles-mêmes las 
moyens d'agir avec vigueur, lorsqu'une bonne 
occasion se présenlte. Une petite armée doit avoir 
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les yeux constamment fixes sur son adversaire ^ 
lion seulement pour profiter de ses fautes, mais 
encore pour chercher à les provoquer : elle doit 
par exemple l'engager à des entreprises sur des 
forteresses, a des diversions qui affaiblissent ses 
forces en les disséminant : elle peut alors attaquer 
l'ennemi avec chance égale; s'il est battu, ses de- 
tachemens sont perdus , ou contraints à revenir. 

Une armée qui se trouve dans un pareil cas 
peut encore, par un mouvement dérobé et ra- 
pide, tomber sur un de ces détachemens, et le 
ruiner avant qu'il ne soit soutenu. Le prince Henri 
en a donné' deux exemples en 1769, près de . 
Hoyerswerda , contre le général Wehla, et dans 
la mcme campagne , près de Dommitsch , contre 
)e général Gemmingen. De pareilles opérations 
rétablissent la balance des forces physiques, et 
doublent les forces morales d'jane armée infé« 
ricure , en ce qu'elles détruisent une partie de 
la confiance de ses adversaires. 

Il paraît donc que le duc devait chercher à 
réunir ses trois corps , dès que les circonstances 
le permettraient. Le roi lui avait recommandé ^ 
dans son instruction , de prendre un bon camp 
dans les environs de Gorlitz, aussitôt qu'il aurait 
consommé les fourrages qui se trouvaient à Bern?- 
stadtel. 

Lloyd donne des louanges ^ bien peu méritées, 
à la conduite du prince Charles ; il convient 



cependant que ce prince aurait dû attaquer lea 
Prussiens à Lignitz , ou du moins envoyer 20,000 
hommes pour assie'ger Breslau, défendu à celte 
époque par une faible garnison , tandis qu'il au- 
rait couvert le si^e avec son arm<^e : cettei double 
opération était bien facile , au moyen de la grande 
supériorité des Autrichiens^ . 

Les fautes de leurs généraux ne se bornèrent 
pas là; s'ils furent blâmables de n'avoir pas at- 
taqué le prince de Prusse à Leîpa, au mois de 
juillet , ils le furent bien plus d'avoir couru en 
Silésie , au mois de septembre , lorsque Frédéric 
était parti pour la Saxe^ et que son sort devait 
se décider sur l'Elbe; ils auraient dû manœuvrer 
vivement de Zittau sur Lœbau, contre la droite 
du duc de Bévem, pour le couper d'avec le roi^ 
et se porter sur Dresde , de concert avec l'armée 
combinée. On a prétendu» dans- les campagnes 
de la révolution, qu'on avait agrandi l'écheUe-des 
combinaisons de la guerre ; déjà dans cette cams- 
pagne de 1757, on combattit, depuis la Moravie 
jusqu'à Tembouchure du Weser, sur une ligne 
circulaire de trois cents lieues.* Mais en agrandis^ 
Sant ainsi l'échelle des beaux projets ^ on n*opéra 
point de concert; Tincohérence. des entreprises 
égala la médiocrité des résultats que l'on sepro^ 
posait. Pour faire la guerre en grand , il n^est pas 
nécessaire que l'échelle soit si étendue, niqu'ojji 
l'embrasse dans tout soa. développements L'en* 



•• 
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pereur Napoléon n'occupait pas une ligne M 
longue depuis Jëna à Naumbourg, depuis Dob»« 
Terth à Ulm; mais je reviens aux observatioiis 
de Lloyd. 

Lorsque le duc de BeVem quitta Lieg^Cz el 
marcha vers Hainau sur l'Oder, le prinoe -Glwrlaf 
aurait dû le faire suivre par une forte divttion« 
porter le reste de larmee sur Djrenfurtii , y jaier 
plusieurs ponts , afin de pouvoir agir sur les douy 
rives avec la même facilite : il eût ainsi couirart 
le siège de Breslau. 

On a peine à concevoir comment les Aatiâr 
chiens laissèrent effectuer, au duc de Bérem, ims 
mardie de vingt lieues et deux passages de l'Oder, 
pour arriver à Breslau avant eux, . qui n'avaient 
que lo lieues à faire, et point de rivière à pasaab 
En général, rien ne peut être -compare à lew 
lenteur et a leur irrésolution dans cette occasioA^ 
si ce n'est celle qu'ils déployèrent de fmévne danf 
les oampagnes suivantes* Le prince -Ghalrles a^wt 
les plus grands intérêts k profiter de. la marelif 
du roi en Saxe , pour combiner des mouvemam 
hardis , rapides et décisi& contre l'armée du dw 
de Bévern; an avait tout à risquer «a agissant amiC 
lenteur, parce qu'on donnait an roi le Mnxps.^^ 
Mvenir au soutien du duc. Au lieu d'opéner 
comme il aurait dû le faire, le prince restait ^Us 
il douie }Oiirs dans un camp et s'amusait à dkp 
accessoires^ il ne sut ppis mâme profiter de mv 
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succès contre Winterfeld h Moys^ puisqu'il fit 
évacuer la position qu'on avait enlevëe. 

Llojd, qui juge beaucoup mieux les batailles 
^ue les grandes opérations, blâine a?ec raison 
le prince Charles d'avoir attaque le camp de 
Breslau sur ses trois points les plus forts, ce qui 
ne pouvait avoir lieu qu^en faisant passer le» 
troupes à travers mille obstacles , et sous le feo 
de tous les ouvrages des Prussiens. Il pense qu'il 
eût évité cet ilbconvénient et agi plus efficacement ^ 
s'il avait fait de fausses attaques sur le centre et 
la droite des ennemis, placé à cet effet sa gauche 
à Neukirchen, avec de la grbsse artillerie et des 
obusiers, et prolongé sa ligne sur la droite, près 
de Gros-Mochber , entre Opérau et la Lobe, en 
faisant appuyer le corps de Nadasty immédiate-» 
ment à son aile droite. Cette position circiyaire 
offrait l'avantage d'éviter les ouvrages et les vil^ 
lâges qui faisaient la piincîpsle d<$fense des Pnis* 
siens , et de forcer même ceux-ci à les évacuer^ 
pour faire fece sur leur flanc débordé ; alors Tar*- 
tillerie placée b Neukirchen et à Gros-Modo^er 
aurait enfilé toute cette nouvdle ligne. 

Lloyd croit enfin que l'attaque principale au- 
rait dû se faire par le corps du général Nadasty , 
afin d'éviter les obstacles que Ton rencontra, et 
que ce général, au lieu d'étendre sa droite, devait 
se lier par sa gauche avec le reste de l'armée. 
L'auteur a t9^u ^ti» «M ^casîon y mm U 
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ne donne pas une démonstration bien claire deft 
motifs de son jugement^ il ne le rattache pa* 
aux grandes combinaisons de Fart En jetant un 
coup-d'œil sur la position des Prussiens , il jOÊt 
facile de voir que les Autrichiens Tattaquèrent 
de la manière la plus ridicule. S'ils avaient eu la 
moindre idée du principe^ de l'emploi des masses 
sur les points décisifs, ils auraient fait canonner 
Schmidefeld par une division , montre quelques 
troupes légères vers Pilsnitz y tandis que tout le 
reste imrait passe vers Gros-Mochber et Kletten- 
dorflf. Le prince Charles aurait pu ainsi lier le 
gros de l'armée avee Nadasty, attaquer en niasse 
la gauche des Prussiens formée par le corps de 
Ziëthen, établir ensuite une ligne depuis Gra- 
bischen à Graditz, pour culbuter l'armée du duc 
de Bévern dans toute l'étendue de sa ligne ^ et 
empêcher son centre et sa droite de gagner Bres^ 
lau. Jamais occasion ne fut plus favorable pour 
opérer un effort général sur l'extrémité d'une ar« 
mée : car les Prussiens eussent été acculés à l'Oder 
et perdus sans ressource. Telle fut la position de 
Clcrmont à Creveldt, des Français k Wissem- 
bourg ( 1 793 ) et des Autrichien^ à Wagram » 
après le mouvement exécuté par leur aile droite. 
Je ne dirai rien des fautes reprochées aux Prua» 
siens » elles sont moins graves que celles de leurs 
adversaires; seulement est-il vrai que les diviâona 
du centre étaiçnt un peu trop en arrière des re« 
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doutes et des villages de Schmidefeld et Hœfgen;. 
elles auraient dû aussi manœuvrer plus concen*, 
triquement avec le corps de Ziéihen. L'intervalle 
qui fat laisse versGrabischen, fut occupe, et cex 
événement devait seul décider la victoire pour le9 
Autrichiens , comme un incident pareil décida la 
bataille de Prague en faveur du roi. 

Les dispositions des deux généraux, dans cette 
journée de Breëlau, font naître quelques idées; 
la première, connue à la vérité, doit trouver 
néanmoins ici son application et sa preuve; c'est 
que le succès d'une affaire dépend ordinairement 
de la première attaque, surtout dans les passages 
de rivière et dans toutes les opérations où l'on^ 
est forcé de ne mettre ses troupes en action que 
successivement. Lorsque les premières colonnes, 
qui débouchent d'un pont ou d'un passage, peu-> 
vent se former et se maintenir jusqu'à ce que 
l'armée soit arrivée et en état de les soutenir, le 
succès de l'entreprise est assuré. On peut en con- 
clure que l'essentiel est d'empêcher cette forma- 
tion des premières colonnes; qu'il ne faut pas 
balancer un instant à se précipiter sur elles, le 
moindre mouvement d'incertitude perdrait tout. 
L'attaque, une fois résolue, doit se faire brus- 
quement, car si elle était repoussée, on ne pour- 
rait rien espérer d'une seconde tentative. Si le 
général Lestevfitz gvait observé ces maxime$, il 
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est probable que la bataille de Breslau n'aurait pas 
ëj.é perdue par les Prussiens. 

Le plus grand défaut des dispositions du duc 
de BeVern^ était d'être défensives; si une armée ^ 
^ale en nombre , ne peut espérer de succès qu'en 
prévenant son ennemi y afin de l'accabler au poin^ 
principal de l'attaque y il est d'autant plus certaia 
qu'une armée inférieure, lorsqu'elle prévoit une 
bataille 9 ne doit jamais attendre l'ennemi, mais 
suivre le bel exemple que Frédéric donna à Leur 
tben et à Rosbacb. 

Ces idées justifient les maximes que j'ai expo- 
sées à la suite de la bataille de Pr^ue (Cha<^ 
pitre ni). 

. Le duc de Bévem , qui voulut attendre les Aut 
trichiens sous la protection de Breslau , avait sa 
gaucbe découverte, et pour l'appuyer, il fut 
obligé d'étendre sa ligne et de laisser un inter- 
)(alle considérable entre cette aile et le reste de 
l'armée ; cette disposition forma une espèce d'or* 
dre en potence semblable k celui des Autrichiens 
à Prague y il causa la même ouverture qui leur 
fut fatale , ainsi que la figure suivante le dé- 
montre : 



A 
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Ces intervalles^ toujours dangereux dans, une 
ligne y le sont bien davantage dans une ligne an^ 
gulaire; parce que si l'ennemi parvient à s'établir 
au point Â , il est constant que les deux ailes 
de l'armée seront battues dans tout leur prolon-> 
gementy et forcées à rétrograder. Outre cela, Tune 
ou l'autre de ces parties peut être prise en flanc 
et à revers par l'ennemi, ce qui arriva aux Au-^ 
tricbiens à Prague, et aux Prussiens à Breslau. 

Le duc de Be'vern n avait d'autre moyen , pour 
suppléer à cette disposition , que celui de gagner 
le flanc de l'ennemi, soit à la faveur de la nuk, 
soit par un mouvement caché par le terrain , et 
d'attaquer, avec ses forces réunies, le corps iie 
Nadasty qui formait l'extrémité droite des Autii- 
clîiens. U le pouvait avec d'autant plus de faci- 
lité, que la place de Breslau l'aurait protégé dans 
ce mouvement : il aurait ainsi accablé une partie 
faible, et culbuté la ligne d'un bout à l'autre, 
comme le roi le fit à Leuthen quelques jours plus 
tard. 



Observations sur les lignes d'opérations du 
roif depuis la bataille de Kollin. 

Cette période est, à mon avis, une des plus 
brillantes de l'histoire de Frédéric j elle offre 

T. I. 18 
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même un contraste frappant avec les débuts de 
cette campagne et de celle de lyBS, que nous 
rapporterons. En examinant bien attentivement 
la conduite de ce prince, on est forcé de con- 
Tenir qu'il lie présente point un caractère sou- 
tenu. L'adversité, l'extrême malheur, produisaient 
chez lui une vigueur étonnante. H ne fut jamais 
plus grand ^ son génie ne se développa jamais 
mieux que dans le moment où toutes ses faculté 
jtnoralcs auraient dû être anéanties par la pers- 
pective d'une ruine inévitable. Les succès enhar- 
dissent le commun des hommes ; ils semblaient 
produire en lui un effet tout contraire^ tandis 
me les révers le rendaient audacieux, entrepre- 
nant, infatigable (i). 

Le roi entra en campagne avec près de loo^coo 
hommes , avant que les alliés ne fussent en me- 
sure. Il n'aVaît à combattre que l'armée autri- 
chienne, inférieure en nombre; cependant, après 
deux mois d'opérations et deux batailles fameuses 



(i) Cette vertu sublime , digne apanage des grands 
hommes, a été taxée quelquefois de témérité et de folie 
par lé vulgaire, par ceux qui étaient incapables d'ap- 
prëcier, de sentir, et par conséquent déjuger. Mais cette 
liberté d'esprit^ indépendante des événemens, n'appar* 
tient qu'aux êtres supérieurs , dont le génie enchaîne 
les résultats, et dont les grands sentimens acquièrent plus 
d'essor par les dangers» 



et sanglantes 9 il est oblige de se retirer. Les Att* 
trickiens reçoivent alors de nombreux renforts ^ 
qui portent leur armée à 100,000 hoinmes en-« 
viron : la ligne formée contre le roi , déploie en 
même temps une masse formidable; loo^ood 
Français j 80,000 Russes , :îo,ooo Suédois , So^ooo 
hommes des Cercles commencent leurs opéra** 
tions, tandis qu'au contraîi|e ses forces se trou- 
vaient réduites à 100,000 hommes y en y compre- 
nant l'armée qui défendait le royaume dé Prusse 
au-delà de la Wistule. Le général Lehv^atd est ac- 
cablé par les Russes; le général Winterfeld tué à 
Holzberg ; la Lusace envahie ; le roi mis au ban • 
de Tempirej tous ses états sur h. Lippe ,' Ise^ Weset 
et l'Ems envahis ; Ma^deboutg et fo Murche ïme^ 
nacés; enfin sa capitale prise et rançonnée, Ajsh 
sailli ainsi de toutes parts , il semblait d'evoir sux:^ 
comber , à en juger par tes pi*o|>drtioa9 de force» , 
et les r&ultats dé Fûnorvei^ture de h, caïnpagivej^ 
mais loin delà, il nous préseMéle j$pe<^tacie ëton^ 
nant d^uu hoimne luttant, pour aitisi dite, éônl^er 
la nature et contre toutes lé& probâbititéG^t ù'en^. 
le lion assailli pïr les chasseurs, àom Vêù^vffff 
augmente en raison dé l'agace des aflttf^ués.» 

JFrédéric, par ses dispositions savantes^ engage 
les Autrichiens à suivre la ligne d'opérations sur 
sa gauche, à perdre dans les défilé^^ les mour., 
tagnes un temps précieux, pendant lequel il vole 
en Saxc; il affranchit ansuite^sa^ ligne d^ dràtf 

i8 * 



276 TRAITE DES GRANDES OPERATIONS MILITAIRES. 

de l'armée combinée ^ revient sur sa gauche par 
la Lusace, bat complètement l'armée du prince 
Charles et la rejette en Bohême (i). 

Avec une masse d'environ 40,000 hommes , ha- 
bilement mise en action , il opéra de bien plus 
grandes choses contre 160,000 hommes, fiers de 
leurs succès et de leur nombre, qu'il n'en avait 
fait avec gS^ooo coiitre une armée inférieure^ 
abattue par le sentiment de sa faiblesse , et par 
les victoires continuelles du roi dans les deux 
guerres précédentes. 

On me demandera peut-être pourquoi, après 
avoir blâmé les lignes d'opérations sur un front 
trop étendu, j'ai pu admirer ces mouvemens du 
roi qui exposaient ses deux colonnes à être bat- 
tues en détaiL La réponse ne sera pas difficile. 
Le roi ne présenta pas alors une ligne double 
à une simple; une ligne étendue à une autre 
qui était concentrée. II forma deux corps qui 
pouvaient se soutenir; le plus considérable de- 
vait attirer l'attention du prince Charles sur la 
ligne de gauche ; Vautrer devait attendre que les 
armées combinées fussent assez avancées pour 
que le mouvement qu'il voulait diriger contre 



(i) Frédëric ne força point les Aatrichiens à aller 
courir en Silësie; ils 7 marchèrent parce qu'ils le vou^ 
lurent bien , et ce n'est pas la moindre des butes qu'ils 
eurent à se reprocher dans cette guerre. 
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elles ne fû« pa» trop long, et ne donnât pas aux 
Autrichiens, le temps de faire des progrès ala]> 
mans. Sa division en deux corps avait pour but de 
sonder le système des ennemis, et de détourner 
leur attention de ce qu'il craignait le plus ; leur 
réunion y et la concentration de leurs efforts 
sur une seule ligne. Si le prince Charles avait 
fait le moindre mouvement du côté de la Saxe-, 
où cette réunion pouvait s'effectuer , le roi aurak 
bientôt rappelé le prince de Prusse, et présenté 
la masse de ses- forces aux Autrichiens et aux 
Français successi vemeilt ; mais eomme îl vit que 
le prince Charles donnait dans le piège et qu'il 
manœuvrait contre la Silésie, il maintint ses deux 
divisions pour les réunir, dans le cas seulement 
où une des deux armées entreprendrait quelque 
opération décisive. 

Frédéric n'en présentait pas moin^ une fijgne 
attaquée sur ses deux extrémités, à une grande 
distance; par conséquent une ligne dont Ifes mou- 
vemeiis pouvaient être beaucoup plus rapides sur 
l'un ou l'autre des points menacé», que ceux de 
ses adversaires. Il offrait donc tme masse à des 
parties isolées. Le mouvement qu'il fit n'était point 
trop étendu, mais il devait forcer l'ennemi à en 
faire un. de cette nature; et si l'armée combinée 
n'eût pas différé aussi long^temps l'invasion de 
la Saxe, il est certain que le roi aurait vu ses. 
excellentes disposition^ couronnées du plus brii* 



\ 
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lant succès» et qu'il eut ëte de retour en «Silësie 
avapt la prise da Schweidiiitz et la bataille <le 
BrêsUu. 

La conduite de Fre'deric et les ëvénemenslque 
nous rapporterons ensuite , s'accordent à prou- 
ver les maximes suivantes : 

1 .<» Une ligne d'opérations double peut être 
bonne , lorsque t ennemi en a formé une pa^ 
reille; mais y dans ce cas, il faut que les par^ 
ties de la ligne ennemie soient extérieures ^ et 
les cotres intérieures; les divisions ennemies 
seront ainsi à une plwt grande distance que 
les apôtres , et ne pourront se réunir quen les 
combattant; 

3.*^ Une armée dont les lignes sont plus 
rapprochées que celles de Fennemi, peutj par 
un mouvement stratégique, les accabler suc- 
cessivement en y réunissant alternativement 
la masse de ses forces (1); 

3.** Pour assurer encore davantAge la réus^ 
site de ce mouvement , il faudra laisser une 
petite division devant celle de tennemi que 
ton njeut tenir en échec, avec qrdre de ne 



(1) De toutes les opérations militaires, ^ mon ayls, 
les plus savantes sont celles de l^mpereur Napoléon à 
Lonato er Castîglione, Trente et Bassano, Abeosberg et 
Ekmuhl; aucuues ne prouvent mieux la vérité des maxi- 
mes que je viens d-émettre» 
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point engager à affaire^ de se borner à ar- 
rêter et suspendre sa marche par tous les 
moyens possibles j en profitant des défilés f 
hauteurs j ris^èreSy etc. Enfin ^ on donnera à 
cette dWision une direction de retraite sur 
Harmée. 

4"" // s'ensuit de là, qu'une ligne dopera^ 
tions double^ placée eçctérieurement sur les 
parties dune ligne dopérations plus rappro^ 
chéej sera toujours funeste^ si t ennemi sait 
profiter des avantages de sa position j et de 
la rapidité des mouvemens dans t intérieur de 
sa lignes 

5.** Une ligne dopérations double contre 
une simple sera encore bi^n xplu^ dangereuse y 
toutes les fois que ses pûrties seront éloù* 
gnées de plusieurs journées de marche; 

6.^ En sens inverse des deuoc maximes préf 
cédentes^ les lignes dopératiofts simples et 
celles intérieures seront toujours les plus 
sûres : elles rioffrent aucun avogilage à ien^ 
nemiy et permettent y au contraire j dàgir en 
masse contre ses divisions isolées j s* il aeaiC 
l imprudence de suivre ce sjstéme; 

'].*' Enfin y la conduite du roi démontre la 
justesse de deux autres maximes. La pre- 
mière, que deux lignes intérieures pouvant 
se soutenir réciproquement y et devant faire 
face à deux lignes extérieures à une certaiifit 
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distance^ doivent éviter dêtre resserrées par 
r ennemi dans un espace trop étroit ^ où ses 
divisions pourraient donner simultanément. 

La seconde y quelles doivent éviter de m.ênie 
le danger dune faute opposée ^^ celle de pous- 
ser leurs opérations trop loin; parce que terv- 
nemi aurait le temps daccahler la division 
qui aurait été affaiblie pour présenter une 
masse sur Fautre point, et qu'il pourrait Jaire 
des progrès et des conquêtes dont les suites 
seraient irréparables (i). 

J'ignore si ces idées paraîtront neuves; mais 
il est certain qu'aucun auteur n'a traité cette 
matière importante sous le même rapport. 

Lloyd a bien fait reposer quelques-uns de ses 
jugemens sur les mêmes principes^ mais il ne les 
a point développés, et il s'en est même souvent 
écarté dans sa critique. 

Le colonel ' Bulow a établi un système con* 
traire dans ses lignes concentriques et ses retraites 
excentriques^ les événemens dont nous avons 
donné la relation, et plus encore ceux des cam- 
pagnes depuis 1792 jusqu'à 1809, prouveront 
que ce dernier a voulu démontrer des sophisines 
par de belles figures de géométrie. Je me pro- 



(i) La malheureuse issue de la bataille de Breslan 
prouve cette assertion. 
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pose, au reste, de traiter cette matière avec plus 
de développement dans le chapitre XIV. 



Observations sur la bataille de Leuthen et 
sur tordre oblique. Principe fondamental 
de la guerre. 

Lloyd a fait plusieurs reproches aux Autri- 
chiens, et certes il n'est pas difficile de leur trou^ 
ver des torts. Le plus notable est celui de leur 
inadtion après la bataille de Breslau et après la 
prise de cette ville; ils avaient des forces suffi-< 
santés pour anéantir les débris du duc de Bëvern , 
en le poursuivant, en le mettant dans l'itnpos- 
sibilitë de joindre le faible corps que Frédéric 
amenait à son secours; mais, à cette époque, des 
plans vastes, des opérations vigoureuses et har- 
dies, étaient des choses aussi rares que de grandfe 
résultats. 

U n'est pas moins étonnant de voir une armée 
de 85,ooo hommes se mettre gravement en ligne 
devant 5o,ooo , les laisser manœuvrer à leur aise 
et attendre qu'ils se portent en masse contre leur 
seule gauche. Une armée supérieure en nombre 
ne doit jamais déployer plus de monde que T en- 
nemi rien a, elle devrait même en déployer 
moins} le reste doit toujours être disposé .i?» 
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colonnes prêtes à frapper des coups de w- 
gueur, ou à manœuçrer sur teoctrémité de 
r ennemi pour gagner des points décisifs. Une 
grande armée déployée ri est plus mobile comme 
des colonnes-, et rendre immobiles des forces 
non engagées y c'est commettre unefaïUe grave 
' contre les principes. 

Les Autrichiens commirent également la faute 
de faire marcher leur ligne par le flanc , pour 
soutenir leur aile gaucheries troupes arrivèrent 
«insi l'une après l'autre, et furent battues par une 
masse. 

Lloyd n'a pas eu plus de peine à trouve^ des 
motifs pour applaudir a la manœuvre «du roi; 
c'est la plus belle et la plus savante de ses opé- 
rations; mais l'auteur a présenté d'une manière 
judicieuse la cause de son succès. La conduite 
de Frédéric fut basée sur les principes les plus 
incontestables de l'art de la guerre. Quoique son 
armée fût inférieure à celle de ses ennemis, ce- 
pendant, par la supériorité de ses manœuvres, 
il porta au point d'attaque un plus grand nombre 
d'hommes qu'ils n'y en portèrent, ce qui doit 
être décisif lorsque les troupes sont k peu près 
égales en valeur. 

Les généraux doivent s'appliquer, en temps 
de paix, à établir des évolutions qui facilitent 
les grandes manœuvres des armées ; et en temps 
de guerre , à choisir des champs de bataille qui 



GHÀPITUE VII. 283 

puissent leur donner les moyens de cacher une 
partie de leurs mouvemens} et mettre ainsi en 
action plus de monde que leurs adversaires. Si 
le terrain, soit par sa nature , soit par la vigi-^ 
lance de l'ennemi, ne leur permet pas de couvrir 
leurs mouvemei^s, alors une grande facilite dç 
manœuvrer remplira le même objet, et les mettra 
en état de porter, au principal point d'attaque^ 
un plus grand nombre d'hommes que lui. L'avaur 
tage de la supériorité numérique provient de ce 
qu'on peut faire combattre un plus grand nombre 
de soldats; non-seulement cet avantage disparaît 
lorsque les troupes ne sont pas bien disposées 
ou employées, mais il devient encore à charge 
^t augmente le désordre. On peut donc en dé- 
duire la maxime suivante: 

Un général qui ^ par la rapidité de ses 
mouvemens ou t habileté de ses manœuvres^ 
peut%nettre en action au même instant et qif 
point principal de t attaque ^ un plus grand 
nombre dhommes que lennemiy les troupe^ 
étant égc^les en ^aleur^ doit nécessairement 
remporter la /victoire. Toutes les manœuyref 
qui ne tendraient pas à ce but doivent être pros- 
crites. 



Les maximes que Lloyd a tirées de la cûn^- 
duite du roi soBt^aasifl contredit, k ehef-d'cenyv^ 



284 TRAITÉ DES GU ANDES OPÉHATIONS MILITATRES. 

de cet auteur, elles seules suffiraient pour établir 
la réputation d'un ge'ni^, profond observateur; 
mais il ne leur a pas donne tout Tintéret dont 
elles sont susceptibles. 

Personne n'est moins partisan que moi des 
opérations trop compasse'es; je crois cependant 
que la dernière maxime de Lloyd renferme le 
principe général sur lequel doivent reposer toutes 
les combinaisons de la guerre. Ce principe cotI' 
siste à mettre en action , au point le plus ini'- 
portant ctune ligne dopérations ou dune at^ 
taque^ une plus grande force que t ennemi. 
Les moyens d'exécution sont^ les marches ou 
les mou^emens stratégiques pour les lignes 
^opérations ^ et les manœuvres ou le ckoia: 
des ordres dattaque pour les batailles. 

Il parait incontestable que toutes les règles de 
l'art, comme toutes les fautes qu'on peut com- 
mettre à la guerre, sont rattachées à cette nflhime; 
On s'en convaincra, en jetant un coup-d'oeil suf 
les plus importantes de ces règles et de ces fautes, 
et sur leurs rapports avec l'application du système 
des masses dirigées sur les points décisifs. 

Dans les lignes dopérationSj deux ou trois 
parties isolées sur une direction extérieure^ 
égalant entre elles les forces dune seule ligne 
ennemie j n auront aucun succès, si elles ne 
peuvent donner simultanément sur cette masse; 
parce quQ H ennemi mettra m action deux ou 
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trois fois plus de monde que chacune de ces 
parties : ainsi deux lignes intérieures sont 
avantageuses^ parce qu* elles peuvent se con^ 
centrer à volonté et plus rapidement que f en- 
nemi; quelles t accableraient de toutes leurs 
forces réunies y en mettant deux fois plus de 
monde en action. Les lignes^ simples ^ celles 
dont les parties sont unies ^ et peuvent se sou- 
tenir réciproquement j sont par la même raison 
les meilleures. 

Dans les batailles j lesjÊÊÊSons isolées; 
les mouvemens trop étendl^Êf^à* privent une 
armée dune partie de ses forces , et mettent 
ainsi lennemi à même d'accabler tune ou 
I autre partie ; les lignes de bataille affaiblies 
par une trop grande extension; les obstacles 
entre les ailes ou les colonnes j qui empêchent 
leur réunion et donnent les moyens de les 
battre séparément , sont des fautes graves par 
les mêmes raisons et par le même principe. 

En sens inverse , on peut dire des plus belles 
combinaisons^ que leurs avantages tiennent à ia 
même cause. Les ordres obliques, les attaquesi 
renforcées sur une aile, sans être obliques, celles 
qui débordent un Jbnc; enfin les ordres perpen- 
diculaires sur l'ex^Riitë d'une ligne de bataille^ 
et ceux s\B un centre morcelé et isolé, sont fa- 
vorables, et presque toujours couronna de suc- 
cès, parce qu'ils présentent une ligne ^ entière i^ 
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une seule extrémité ou à une partie de ligne, par 
conséquent une masse plus considérable que celle 
de l'ennemi. 

Les hommes, qui veulent tout attribuer tn 
génie naturel, ou au hasard^ citeront peut-être 
quelques événemens qui font exception , et qui 
ont ^réussi en sens inverse; mais ils seront dans 
térfeur^ parce quils auront confondu les 
masses présentes ai^ec les masses agissantes. 
Ce ne sont pas les troupes portées sur les ta- 
bleauœ duneMÊjÈée, ni celles qui sont mises 
en étalagé su^Êm terrain^ qui gagnent les 
batailles^ ce sont celles qui y sont mises eti 
action^ les autres ne font qi^ embarrasser. On 
citera, à Tappui de ces vérités, la vie entière de 
Frédéric , celle de Napoléon , et en général de tons 
les grands hommes de guerre. 

Sans doute le génie a une grande part au 
succès , puisqu'il préside à l'application des rè^ 
reconnues , et qu'il saisit toutes les nuances dont 
cette application est susceptible ; mais, dans aucun 
cas , l'homme de gjsnie ne sera en contradiction 
avec ces règles , et l'on né reconnaîtra jamais , pour 
un grand capitaine , celui qui aura remporte une 
victoire par hasard et contred^ principes de l'art; 
car il faut bien que l'un des oeux partis la rem- 
porte. Une semblable rictoire n'est qu'une preuve 
d'une incapacité réciproque, une absence totale 
de tactique militaire; telles furent les batailles 
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du moyen âge; la qualitë des troupes , la bra- 
voure de leurs chefe étaient les seuls instrumens 
de supériorité. 

L'idée de réduire le système de la guerre à une 
combinaison primitive, dont toutes les autres 
dépendent, et qui ferait la base d'une théorie juste 
et simple, présente une foule d'avantages^ elle 
rendrait l'instruction bien plus facile, le jugement 
des opérations toujours sain, et dès lors les fautes 
moins fréquentes. Je crois que les généraux ^ne 
sauraient assez s'en pénétrer, et qu'elle devrait 
diriger tous leurs projets , toutes leurs actions* 

Si*le directoire exécutif avait connu et biem 
saisi cette combinaison fondamentale, les ari4^ 
du Rhin et de Sambre-et-Meuse n'eussent pas été 
forcées d'abandonner rapidement FAI lemagne, en 
1796, parce qu'il n'aurait pas formé une ligne 
d'opérations double sur une direction extérictire: 
les armées du Danube et d'Italie n'eurent pas été 
(en 1799) les victimes d'une fausse conception, 
et des attaques isolées et multipliées qu'elles effec- 
tuèrem sur trois lignes , par suite de cette faute. Si 
Wurmser avait pensé aux leçons sublimes de Fré- 
déric, il n'eût certainement pas formé, de son 
armée, deux corps séparés par un lac, et qui fu- 
rent battus l'un après l'autre; il ne se serait pas 
divisé non plus pour tou| couvrir, en s'exposant 
par là aux résultats terribles de la marche de Na« 
poléon su^ Trente et Bassano^ Enfin si Alyinfii 
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Cobourg , le prince de Lorraine, Broun, n'a- 
vaient pas méconnu ces préceptes, et opcrë sans 
ensemble , leurs ennemis ne les auraient pas ac- 
cables en détail (i). 

Toutes les pages des annales militaires offrent 
des citations semblables , des preuves indubitables 
que tous les revers , comme tous les succès » ont 
eu les mêmes causes primitives, présentées sous 
différentes formes, avec les modifications pro- 
duites par les circonstances du terrain, la position. 
respective des armées, les manoeuvres employées 
relativement à ces positions. Si donc , cette yérite 
est reconnue, pourra-t-on nier que le priiTcipe 
unique auquel se rapportent ces causes de succès 
ou de revers, ne soit la base de toutes les com- 
binaisons de l'art et la seule mesure par laquelle 
on jugera si elles sont justes ou fausses. 

L'opinion que je viens d'émettre est hardie; 
elle trouvera un grand nombre de détracteurs : ce- 

(i) J'ai écrit ce chapitre en i8o4 • ^^^ lors l'Europe 
a changé de face par les mêmes causes. Les goAverDte- 
mens ne se sont pas contentés, en politique, de se fiiire 
accabler successivement, leors armées ont toujours suivi 
les mêmes erremens : l'isolement de Mack, le mouTe* 
ment trop étendu d'Auslerlitz, les trois corps de Jéna, 
deWeimar, d'Auerstedt, Tisoleraent de Buxliowden et 
Benîngsen k Pultusck; celui des deux armées autrichien» 
nés à Abensberg, Eckmuhl et Ratisbonne» sont de ferle» 
preuves de ces vérités. ^ 



pendant, je 9uis persuade qae.e^^te<da$se dlionvies 
studieux ^ d^militaires instruits, iflQnt j'am£i()fMtHi^ 
le$ suffrages, y reconnaîtia t^lfi grande yénxé^.,..^ 

Mais, pour ne pas anticiper,daYa.nta2^ç.9^ ||i 
discussion qui fera l'objejC des volumes s«ii|r^9.^ et 
qui sera plus intéressante, ëtant adaptée aij^^ ev^ 
nemens des dernières guerres/ nous alJoÀa sou- 
mettre quelqfies ol^servations sur Tarticle inséré 
au Mémorial jdu dépôt de la guerre, et sur Tordre 
oblique, i . -. 

La déniution qu'en a donnée GuiberU et que 
1 auteur ae cet article a répétée, ne me partit 
point strictement juste, principalepaent dans,)* 
dispositiofa de la bataille de Leiithén/ ' '^•" 

Les figi^res suivantes le démontrent : 

Une armée peut être 
>ors,dpj9rtée dereft-f,^,, A. N,^ ^^ r^ 
»^«ÎV;? :.Pfl«; .cpnséquept.', ,, — 



i , . 



*'■* » , .:iilno 



refijséft,, ca/Ugne k p^, ,,,;.,.. , ,^; ^ ;^.,/., 

forcée sur une aile, sans B 

être oblique , ( n.*' 1 , B. V 

Elle peut être en ligncT N.«V 1j^' 

très-in clinée sur la tête ^^-^^ -._! 

des attaques, et formel^ y \ 

une diagonale positive, 

sans être renforcée, (n.'' 2, 

D). ' , 

T. I. 10 
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Elle peut être perpen- £ N o 3. 

dicuiàirè sur les flanos 

cominè celle du roi à 
Kuirersdorf, ayant une 
aile renforce'e, sans être 
éù dîs]()ôsition diagonale, lO 



Enfin y elle peut être 
Iiorizontale sur la tête 
des colonnes, sans -être 

■ 

oblique, (n.^4;K)* 



N.o 4. 



H 



Il y à plusieurs modifications de' ces difiëreiis 
ordres, entre autres du troisième, comme, par 
exemple , le crochet pisrpàendiculaire en avant 
formée ^ar tels Autrichients , à Prague et àKoUm. 



fi 
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Le crochet A étant perpendiculaire k rennemi 
C» renforce Taile droite de la ligne B, ^ans 4ire 
oblique : il en- est de même du crochet en ar- 
rière. 

Je crois qu'.en gënëral les anciens ont plut^ 
suivi l'ordre parallèle renforce que l'ordre obli- 
que. Turenne mit en usage le piiemicr à Ensheim^ 
et le second à Sinzheim par sa droite; -maâs oea 
manœuvres , faites lentement^ la -vue de Fennemi^ 
ayec une division .de i'amiëe seulement , don* 
nèrent le temps à celui-ci d^ëttfblir ime ligne pa- 
rallèle et de la penforcer au même point. Tem^ 
pelhof pouvait donc dire arVec raison qi|e jPrë» 
dëric avait apprécié tous les -aViôitagies d'un or^t^ 
pareil à celui de la bataille* nie* Leudien , parce 
que jusqu'alors il n'avait jailiais t-eçu une appli- 
cation semblable. Ces avantages sont supérieurs à' 
ceux des autres arj^ires de liataiUe que nous ve« 
nons de citer, et je 4mm qu?on ne lès a paa en- 
core présentés d'une maaière bien î{itelHgîMe. ^ 

Une ligne parallèle^ ôonsidéràblement renfoin- 
cée au point le plus impoirwit dès Mtaques» esc 
•sans contredit bonne j ^e^ confontie au prin«- 
cipe que nous avons posé pour base de toutes 
les opérations , elle peut donc «procurer la vio« 
toire ; mais elle offre plusieurs inoonvéniens.* La 
partie faible de la ligne ^tant trop rapprochée de 
l'ennemi, peut se trouver engiagéé malgré elle, et 
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être battue, ce qui balancerait et arrêterait Ic9 
avantages remportés sur un autre point. L'aile 
renforcée peut battre celle qui lui est opposée ^ 
mais elle ne parviendra pas à prendre la ligne en** 
nemie en flanc et à revers , sans faire un grand 
mouvement qui la séparerait des autres divisions , 
dans le cas. où celles-ci se trouveraient engagées. 
Si ces divisions, au contraire, n'étaient pas en 
action, et qu'elles pussent Miivre le mouvement 
de l'aile renforcée j ce moui^ement serait néces* 
sairement circulaire ; celui que l'ennemi lui op- 
poserait , formant la corde de l'arc, serait beau- 
coup plus rapide, et lui donnerait les moyens de 
reprendre Toffeasive au point principal, en y por- 
tant le premier la masse de ses forces. 

U en est bien autrement de Tordre du roi à 
Leuthen ; rextrémtté de l'aile attaquée n'est pas 
seulement accablée par une ligne entière ^ le flanc 
de cette aile se trouve continuellement déborde, 
et sa ligne prise à reven, sans manœuvre, sans 
^prolongement de direction, mab par une simple 
marche en avant de la ligne oblique. Les divi- 
sions qui ne sont pas destinées à la principale 
attaque, se trouvent, par leur éloignement, dans 
l'impossibilité d'être engagées avec un ennemi 
supérieur : loin de courir ce danger, elles sont k 
portée de soutenir successivement l'aile agissante* 
Ces brillans résultats de Tordre oblique ouvert. 



quoique connus, ne sauraiem être soumis trop 
souvent à la méditation des militaires, mais ils 
ne sont pas les seuls ,• car cet ordre présente en- 
core un avantage bien plus important^ bien plu» 
décisif, c'est que rextremiie die Failc attaquée 
( )e suppose les deux dernières brigades) reçciît 
successivement ht charge de la moitié de- Tarmée 
ennemie, sans pouvoir arrêter sa marche par une 
contre-manœuvre. QuelTe est la troupe capable 
de soutenir une telle lutte, loi«qu^outpe cefei elle 
se trouvera de'bordée et prise à revers? Le trouble 
e% r^ouvatite ne serontrib pas semës dans toute 
une ligne ainsi culbutée sur les flancs , et me- 
nacée d'une destruction entière par la directiou 
de Tennemî sur ses derrières? 

Telles seront *néanmoins les suites infaillibles 
d'une attaque en ordre oblique, lorsqu'on sera 
parvenu k gagnieii le flascde son adversaire sans 
en être aperçu, suivant les procéda. que j'ai iit* 
diqnéS' au chàpi^fe V, et lorsqu'on formera, rapir- 
dement sa l^ne par la méthode simple de Fré»: 
déric , développée dans le chapitre VIIL 

La figure suivania le démontrera d\me mamèsfe- 
plus clairet 

1 
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L'aîle gauche ( B C ) recevra le feu de la 
deuxième brigade de rarm^e ( D'% tandis que la 
première brigade, formée en colonne par pelo- 
ton , la débordera y afin de dëciid|k Tivement cette 
première attaque. 

La deuxième brigade ^ en suÎTaM son pro- 
longement oblique, sa trouyera immëdiatetnent 
appuyée par la troisième, qui fournils soDi feu 
sur Jf extrémité de la ligne , et continuera à la 
déborder en marchant droit devant elle. Lors- 
qu'elle aura dépassé cette extrémité , la quatrième 
brigade la remplacera et en fera autant. En sup^- 
posant l'armée (D) arrivée à la ligne pointée 



(EE), on verra qu'elle sera engagée totalement^ 
avec le quart ou le tiers tout au plus de l'armée 
ennemie y dont les bataillons y successivement é^ca-» 
s&, se trouveront presqu'enveloppâ. 

Cette démonstration suffira, sana doute » pour 
faire saisir les avantages de Tordre oblique ou* 
vert ; j'ai qualiGé ainsi toute disposition pareille 
à celle du roi à Leuthen, parce qu'elle formait 
presque angle droit avec la ligne des Autricbiens, 
et qu'elle diffère abaolam^nt dW angle sûgjKi ^epu 
se rapprocherait trop d'uiia dî^positiaq p^^lèl^t 
le propre. jdu premier. est, qu^ l'idU r?fiiis4e «^ 
trouvant plus rapprochée àe (Vila Mt^ema mit 
laquelle on. dirige se9 effortf» qu^ di^ reiM à^ W 
ligne^ elle peut soutenir 1^ pçii^tprilH^iMi âô V^ 
taque, tandis que l'ennâmi ne peut point V^n%k* 
ger dans une affaire où il aHr«it \^ |^QfU éttp4- 
riorité numérique. . * 

Tous ces avantages 4e Tprdffe oUiqw mK 
rapportés à la suppo^tion d'une arm^e atHtqiMMt 
en ligne de bataille déployée; (m ^ow^ttàl jéfjjfi^ 
ment appliquer les principes et se pr^c^r^^; les^ 
mêmes avantages, en concentrant un p^« JÎ^im 
masses sur Textrémit q^e Fqq voudrait Sipoiblef^y 
comme cela est indiqué par Ut df u« ligpM wir 
vantes. 
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L'armée B, au lieu de former deux fignes< 
( comme l'armëe D , dans la figure qui pr^ède 
celle-ci ) pourra ne donner cet ordre qu'à la moi- 
tië de ses forces ; le surplus devra être dispose eii 
colonne serrée, à demi -distance, sûr les deux 
ailes, pour pouvoir manœuvrer, ou pour donner , 
au besoin, des coups de vigueur. Ces ccrfonnes 
rendroot ainsi, bien plus mobile, la partie des 
troupes qui ne serait pas destinée à la première 
attaque ; elles ne les exposent pas non plus à être 
engagées, malgré elles, par un mouvement de 
l'ennemi. 

La bataille de Leutben fournit encore une 
maxime importante : c'est qu'une armée dont le& 
flancs sont appuyés à un obstacle , tel que le 
grand étang de Goblay, qui couvrait le crochet 
du général Nadasty, peut être également débordée 
au moyen d'une attaque oblique. Il suffira , pour 
cela, de laisser la brigade de l'ennemi qui se trouve 
à l'obstacle, en se bornant à la faire observer; 
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de disposer ensuite la ligne, de manière à ce 
que l'effort principal soit* dirige sur la lieuxièmé 
brigade : on comprend que, la ligne étant rom* 
pue , et ayant perdu son appui , ces obstacles du 
terrain ne lui seront d'aucune utilité; ils pour- 
ront même contribuer à faire prendre la première 
brigade, si elle teniait de s'y maintenir (i). 

Cette manœuvre est, sans doute, moins bonne 
qu'une attaque sur un flanc maft appuyé , ou qui 
serait plus facile à déborder : mais elle est néan- 
moins excellente; elle prouve qu'aucune position 
ne peut garantir une armée contre un ennemi 
habile, et que le seul moyen de lui résister est de 
manœuvrer dans le même sens que lui ; elle jus* 
tifie enfin les. maximes qui ont été indiquées à la 
suite de la bataille de Prague. « : 

Il me parait donc , d'après toutes ces considé-* 
rations, que l'auteur de l'article susmentionné ft 
trop contesté à Frédéric la gloire qui lui revient 
de sa disposition oblique , différente de tout ce 
qui* avait été écrit sur cette matière. Il a trop 
accordé d'influence au détail He Tinstniction de» 
troupes; ces dénominations vagues de troupes map 
nœuvrières ne disent rien. Le secret de la guerre 



(i) Je crois néanmoins devoir rappeler ici qu*il ne 
faut jamais diriger ses efforts sur celle des extrémités 
qui serait appuyée à un obstacle insurmontable, tel qu'un 
grand fleuve ou nue mer. 
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ne sera jamais dans les jambes j il est tout 
entier dafis la tête qui les fait mouvoir i une 
armée peut faire des marches forcées pendant 
toute la campagne; elle n'en sera pas moins 
perdue si la direction de ces marches est fau- 
tive. Cette vérité' a e'te' prouvée par les dernière» 
guerres : les troupes de Frédéric n'ont rien su 
faire sous ses successeurs ; les milices françaises» 
bien éloignées dej manœuvres de Postdam , dans 
le commencement de la révolution ^ mais con- 
duites par des chefs qui ont su les diriger, ont 
étonné l'Europe. Le seul avantage de Tarmée du 
roi provenait de sa manière de marcher et de te 
former, qui a été déjà développée. Ce mécanisme 
était Touvrage du grand homme ; mais il n'aurait 
pas gagné des batailles sans le génie qui en ap 
pliquait les effets. Je crois que, si Napoléon avait 
cx>mmandé les armées les mieux exercées ^ il n*aa« 
rait rien fait de plus, comme Frédéric H^eût rien 
fait de moins dans l'hypothèse contraire. Il ne 
faut pas croire^ d'ailleurs , qu'après six campagnciSf 
après avcnr renouvelé entièrement les rumens, 
ses troupes fussent très -bien exercées; il gagna 
néanmoins des batailles célèbres, en 1760* 
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Opérations contre les Hussés et les Suédois; 
bataille de Jœgerndorf. Muœimes sur les 
attaques isolées. 

Faedérig^ informe que Fimpëratrice Elisabeth 
avait adhéré au traité dé Versailles, fit marcher 
une armée d'environ 5o,ooo hommes aux fron- 
tières de Prusse du côté de la Russie. Le mare-; 
chai Lèhwald, qui la commandait , rassemHa ses 
troupes dans le courant du mois de juin y s'avança 
jusqu'à Insterhourg, et poussa un détachement 
sur Même! afin d'observer l'ennq^ai. 

L'armée russe était composée de 5 1 régimena: 
d'infanterie , 1 4 de cavalerie > 5 de hussards ; ce 
qui formait un total d'environ 6o,ooo hommes 
d'infanterie et i5,ooo de cavalerie, sans compter 
' i6,ooo Tartares, Ralmouks et Cosaques. Elle ae 
mit en mouvement dans lé mois de mai, et maF« 
cha sur quatre colonnes contre les frontières de 
Prusse : trois de ces colonnes traversèrent la Po- 
logne, et la quatrième mardp sur Mémel, dont 
elle devait former le siège, 'sous les ordres du 
général Fermbr. L'amiral Leviris fut chaîné de 
prot^er c6tt6 entreprise, avec tme flotte qui por«' 



3oO TRAITE DES GRANDES OPERATIONS MILTTAIRISI. 

tait g,ooo hommes de de'barquement , et devait . 
bloquer la ville par mer. L'un et l'autre arri- 
vèrent à la fin de juin devant Mëmel. 

La place cajàtula le 5 août; elle^rocurait des 
avantages considérables aux Russes, en leur don- 
nant une place d'armes pour y former des dé- 
pôts, qu'ils alimentaient facilement par le moyen 
de leur flotte. Ils furent ainsi h même de. pour- 
suivre leurs opérations avec vigueur, ce qui, sans 
cela, eût e'të impossible. Toute l'armëe se rëanit 
ensuite sous les ordres du marëchal Âpraxin , sur 
les rives de la Russ, et pénétra jusques sur le 
Prégel. 

Le maréchal Lehwald quitta alors Insterboufg» 
se retira derrière le Prégel le 8 août, et campa 
entre Ranglach et Buschdorf. En avant de sa po- 
sition se trouvait^une forêt épaisse coupée par trois 
routes, qui conduisaient au camp des Russes; la 
première longeait le fleuve, elle était gardée par 
les hussards de Malachouski; les deux autres étaient 
A larges qu'on y pouvait marcher sur front de 
division : la lisière du bois entre ces routes » • 
quoique très-toufiue et impénétrable,.fut néan- 
moins surveillée par des piquets. (Voy. pL ii)k 

L'armée russe, après le passage du Pr^el^ s'était 
campée en arrière ^ bois de Norkitten, dans un 
ordre assez irr^ulier; la cavalerie de l'aile droittt 
en avant de Weinoten, jusqu'à Michoulen; la 
droite de leur infanterie à Weinoten; le front fUr 
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Vdlt de là en arrière et au travers du taillis jusque 
sur Schlosberg, de manière que Taile gauche de 
^l'infanterie appuyait au petit ruisseau d'Auxine^ 
dont les rives sont escai^pées et difficiles : la ca- 
valerie de l'aile gauche et jl'ç^saim de leurs troupes 
légères se trouvaient entre Sitterfeld et le boi^ 
de Norkiiten. Dès que l'ennemi .eut occupé ce 
camp , le maréchal LehvFald le reconnut avec une 
petite escorte ; mais il lui fut. .ipipossible de dér 
couvrir autre chose que le .cfimp des Cosaqiaes^ 
celui de la grande armée était l^ors de vue. AfilA 
d'avoir des notions plus .certaines sur la position 
des Russes, il envoya les généraux Schorlemmer, 
prince Holstein , Platen et Rue^çh , avec 35 esca- 
drons et 2 bataillons de grenadiers, par le che- 
min d'Almenhausen , aQn de prendre des ren- 
seignemens exacts sur cette position. Les, batail- 
lons de grenadiers furent placés à l'issue de. la 
route, un peu en arrière dana.Le bois^ et la c^ 
vale|^e avança dans la plaine. Pendant cet^e expë» 
dition • l'armée resta sous les armes : la re€X>n- 
naissance, ne put se.&ire.Avec tç^ute la précision 
nécessaire, ^t l'on prit le çanip die Sitterfeld pour 
celui de l'aile gauche ennemie^ quoi qu'il n'y 
eût que des troupes légères. L'fittaqpe fut fixée 
au lendemain , et les dispositionjs reposèrent siir 
ces mauvais repseignemens. 

Tandis que ceci se passait , le maréchal fut in- 
formé qu'on apercevait un. graniiflLombre^^Ci^^^ifiC* 
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rageurs sur la droite. Il résolut dé les couper , 
et marcha à cet effet avec quelques troupes , pour 
renforcer le général Schorlemmer. L'armée^ par 
un malentendu, et contre le véritable esprit de 
6es ordres • se mit aussi en marche , et se forma 
même dès qu'elle eut débouché du bois. Les Co- 
saques s'aperçurent bientôt de ce mouvement; 
on tira plusieurs coups d'alarme dans le camp 
^es ennemis qui prirent les armes; mais coinme 
ils restèrent dans l'inaction, le maréchal eut le 
temps de fiiire rentrer l'armée. Le général Scho^- 
-lemkner tint encore en avant du bois, et lut salué 
de quelques coups de canon. 

On a prétendu que le maréchal aurait mieux 
iait d-attaquer l'ennemi ce jour-là, que de ren- 
voyer l'affaire ait tebdemain. Tempelhof est d'un 
avis contraii^,' et pense qu'il ne faut jamais prë- 
-cipiter une telle opération lorsqu'on est trop in- 
férieul" en %ioiilbre; 

.Le maréchal - avait présumé de là recoJÉtiais* 
sancé faite ^ ^e l'aHe 'gauche des llusses était là 
j^lus 'faible y et^résentait le plus d'avantages pour 
itiie attarque; là' droite se trouvait effectivement 
couverte par un ^irand nombre d'ctàing» et de ma- 
"Taisr saignés, que Ton ne pouvait passer que sur 
'^es -chaussées longues et étroites! ' , 

On fixa donc cette attaque au lendemain 3o 

août. L'armée se forma en trois colbiines serrées 

"atu'le centre, pour déployer (en colonnes 'd'atr 
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Uque). lia première , composce de la droite de 
i'infanlerie , marcha par sa ^aticke. La deuxième , 
composée de la gauche de Finfanterie, marcha 
par 6a droite. Ces deux colonnes se dirigèrent exk- 
temble par la route d'Almenhausen,* laissant «e 

village à droite. Voici leur dkpasxtàôn: 

• • ■.■ ., • , , -Il 

». . 2.* Caii01fll«. €.*• OOLOlfHB. 

10 «scadronç. hussards de Ruesch ouvraient laipaarche. 

Kia.qitsj[secoiid] ibataillop. Premier Jbatailloa,Kanît& '. 
lMif>w. a a . Ëiilnein. 

Donnai a a Lehwald. 

^PoletitàB,grenad* I i Rolir) grenadiers* 

'Maiislera, 7V/. i 5 Escad. Holstcîn, dragons, 

'fthntenfel. '4 • • - ' • t "bataïUon Lossow, grena- 

diecs.-"'* ■■ • 
Train d'artilIêriiEU^ ..! .> i. . 



iij i",. Il ■ , ....... . i ,1 i . . .1 

; ta troisièm^e^ colonne se dirigea par l-autre 
«fPffte: elle était comjposée de ,, . . , !- 

mm* 

îo escadrons Malacliôuski , nuspiards , qui marchcreiit 
"iiàatfclieehtété.- '' ' 
' ' 5 — Plalteti. j 

-'.» 5'i- Pletténbei^. ' Tbragdns'qui nîarcU. 

. } ta '^ Scborlèminfér. - - ( rent par la droîle- 

: 5 "^ ■Ftackèiisiei&. ' < I 



\ . 



: Sfès, que rasnnée eut passé le bois, elle ai* 
vpkqra- eu DD^ rla première coloniie.ji. droite, fai 
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deuxième et la troisième à gauche. Après^ la for- 
mation elle fit halte un instant. L'ennemi restait 
absolument tranquille, et comme il avait coo- 
tume de retirer ses avant-postes au camp après le 
canon de retraite, on n'aperçut pas même une 
vedette ; il tira peu de temps après le cdtap de 
Kveil, et l'armëe prussienne commença a mar* 
cher en bataille, ce qu'elle fit jusque devant 
Jœgerndorf en EE. 

Pendant ce temps, les Russes lavaient change 
un peu leur position, et rapproché leur gâucï^ 
de Sitterfeld; on a su depuis qu'ils avaient lln- 
tention de l'abandonner, et de se porter sur Al- 
lenbourg, faute de vivres. Dans, ce dessein, ..le 
général Lievren occupa Sitterfeld,, le J39, ayecunû 
division , en attendant que l'armée eût fait ses dis- 
positions pour le suivre le-'So- aW matin. Le mar 
réchal LehvFald, qui avait le projet d'attaquer 
l'aile^ gauçhè > rencontra fAÉisî lë milieu dé la 
ligne ennemie. A^issitôt q^'iiVén 'Aperçut y II -fit 

Prolonger la direction de Tann^e,^ droite en FF. 
pour attemdrè cette âue gauchç. La c|iys)len|e 
(GG) de l'aile droite (Ruesch et Holstein) at- 
taqua, sur cçs entrefaites , les Cos^^ques qui .étaient 
devant elle , et le^ culbuta. ^^^ .Içitr. infSuitarie. 
Les dragons de Eblstein penrërent même ibette 
infanterie, enlevèrent une batterie de huit pièces , 
et sabrèrent tout ce qui opposait dê'la résistaAce; 
mais ils étaient trop élojjpiés de là li^etpdiir 
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pouvoir se maintenm Le marëchal) qtd avait 
place presque toute la cavalerie sur sa gauche ^ 
sans qu'on pût en pe'nëtrer le motif, s'aperçut 
alors qu'il en manquait à la droite, et il ordonna 
seulement à 6 escadrons de Schorlemmer de s'y 
porter rapidement. L'ennemi ayant dirigS son ar- 
tillerie et des renforts contre cette cavalerie de 
la droite, elle fi^t contrainte à la retraite^ 

Pendant que ceci se passait, l'infanterie prus- 
sienne continuait d'avancer,* elle pénétra dans le 
bois, et enleva plusieurs batteries: l'aile gauche 
surtout s'empara de la grande batterie (O), et 
poursuivit l'ennemi la baïonnette au bout du fusil 
jusqu'en P : le gênerai Lapuchin fut fait prison- 
nier sur ce point. Cette infanterie rencontrait tou^ 
jours de nouveaux obstades, de nouvelles batte-^ 
ries: le général Bomanzow étant aussi arrivé dans 
le même instant avec ia réserve des Russes, à 
travers les bois y dé(âda enfin un mouvement re^ 
trogradé» 

Le temps nébuleui empêchait la fumée de 
monter, et le tourbillon, encore augmenté par 
l'incendie des villages de Uderballen et Taupelken ^ 
causa une méprise cruelle; la relation publiée & 
Berlin assure que la deuxième ligne des Prussiens 
tira sur la première. La marche en bataille ne 
fut pas exécutée avec tout l'ensemble nécessaire ; 
<]uelques bataillons appuyèrent trop à droite ^ 
d'autres trop à gauche , et il en râulta de grandi 



so 
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intervalles : outre cela , l'infanterie de l'aile droite 
était menacée sur son flanc et ses derrières. Toutes 
ces raisons déterminèrent le maréchal à ordonner 
la retraite. 

La cavalerie de l'aile gauche avait aussi obtenu 
de grands succès au commencement de l'action: 
dès que les hussards de Malachousky (K) eurent 
reconnu le bois, une partie de la cavalerie le 
traversa, le reste en longea la lisière, attaqua 
les escadrons russes en L, les jeta sur leur in- 
fanterie , et les poursuivit jusqu'en M M ; elle tomba 
alors sous le feu d'une nombreuse artillerie , qui 
l'obligea de revenir en N, d'où elle protégea la 
retraite de l'armée, qui s'effectua sans être in* 
quiétée. 

Tempelhof attribue la perte de cette bataille 
à la réunion de plusieurs incidens. Suivant lui, 
le maréchal .s'est un peu trop presse'; il n'avaix 
pas une connaissance assez exacte de la position 
des Russes. Comme son intention était d'attaquer 
l'aile gauche avec sa droite, il aurait dû porter 
toute sa cavalerie sur ce point, et ne pas l'en- 
gager avant d'être en mesure de la soutenir avec 
rinfanlerie; enfin, il devait nécessairement re- 
fuser sa. gauche affaiblie, et ne pas commettre, la 
faute que l'on fit à Kollin. 
. D'ailleurs, on doit les plus grands éloges à la 
conduite des troupes prussiennes; elles culbu- 
tèrent^ au premier xîhoc, tout ce qui leur était op- 
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|)Osë, malgré réBorme disproportion du nombre 
( Farmée russe était de 60,000 hommes^ celle du 
maréchal Leliwald de 28 à 5o,ooo). 

Les Russes ont évalué leur perte à 800 tués et 
4^260 blessés. Les généraux Lapuchin , Sykîn, 
Kapenist étaient au nombre des premiers, et les 
généraux Liewen, Tolstoï, Bosquet, Villebois, 
JVIanteufel., Weiman, Plemanikow, au nombre 
des derniers. Ils estimèrent celle des Prussiens à 
5,000 tués, blessés ou prisonniers; ceux-ci ont 
porté, dans leur relatibn^ la perte des Russes à 
9,000 hommes. 

Le maréchal Lehwald se retira à Wehlau, et 
resta dans son camp jusqu'au 7 de septembre; 
il fît quelques démonstrations contre la droite 
des Prussieris, et pour le passage de l'Aller à 
Friedland; mais elles furent sans résultat; le 11, 
il se mit en liiarcbe, et évacua entièrement la 
Prusse, à l'exception de MéméL 



Les opérations des Suédois furent bien moins 
importantes. Le général Ungern passa la Peene 
il la tête de 17,000 iiommes, s'empara de Dem- 
min, Anclaid, des îles Usedom et WolUn, et pé- 
nétra dans Ik Poméranie pi:ussienne, parce qu'il 
n'avait devant lui que la garnison de Stettiu; cjui 



%o * 
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H'ëiail que de 2 h 5jOOo hommes, et qui, d'ailleurt, 
ne pouvait pas abandonner la place pour tenir 
là campagne. 

L'armce du maréchal Lehwûld arriva enfin an 
secours , et repoussa les Suédois sous le canon de 
Stralsund avant la fin de décembre. 

Observations de Fauteur sut la bataille de 

Jœgerndorfx 

La relation de Tempelhof offre tin point obs- 
cur, et, à mon avis, incompréhensible, c'est la 
discussion sur la reconnaissaiice de la position des 
Russes. Si leur armée occupait celle dont l'auteur 
a fait la description , il est certain que Textréme 
gauche appuyait près de Sitterfeld, la reconnais- 
sance était juste i car on ne cherchait pas k 
gauche des troupes réglées, mais bien celle de k 
ligne. Cette extrémité se trouva néanmoins bien 
au-delà de Sitterfeld <» il faut donc nécessairement 
qu'on ait pris k centre pour la gauche,' ou que 
Farmée ait fait un mouvement pendant la nuit. 

Quoi qu'il en soit, cette bataille est une nou- 
velle preuve que l'instruction des troupes prus- 
siennes , sans le génie de Frédéric , était un bien 
faible instrument de victoire. Elle est intéressante 
par les fautes du maréchal Lehvrald , et pour k 
justification de plusieurs maximes présentées dans 
le cours de cet ouvrage. L'armée exécuta un de 
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ces deployemens que j'ai combattus dans le cha^ 
pitre V, et il est possible de 'de'montrer qu'elle 
aurait pu s'en dispenser, si les combinaisons pre- 
mières eussent e'té meilleures. On verra, en jetant 
un coup-d'œil sur Tordre de marche, que les 
deux colonnes principales se ployèrent en ordre 
d'attaque sur les 2 bataillons du centre , ( régi- 
ment Kanitz)^ qu'elles marchèrent Tune contre 
l'autre, et évitèrent ainsi les inconvéniens des 
colonnes séparée^ de Guibert; il faut convenir, 
cependant, que si le maréchal n'avait eu d'autre 
terrain pour se fornfer que celui où il déploya, 
c'est-à-dire un terrain parallèle à sa première po- 
sition, et occupant le même front, il eût fort bieu 
juge de l'emploi de cette manœuvre; on en con- 
clura qu'elle ne doit avoir son application stricte 
que dans un pareil cas. 

Les dispositions du maréchal Lehv^'^ald sont 
celles qui caractérisent tous les généraux mé- 
diocres ; il paraît n'avoir eu.aucun but déterminée 
On ne peut honorer du litre de combinaison de 
l'art, la démonstration de deux régimens sur la 
gauche de l'ennemi , surtout en considérant Tisor 
lement de ces régimens du reste de la ligne. 

Enfin, toutes les circonstances de cette journée 
offrent de grands rapprocherfiens avec celle de 
KoUin. Dans toutes les deux, les attaques furent 
isolées, les armées engagées sur tout leur front, 
et les troupes , destinées à gagner lés flancs , trop 
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éloignées de la ligne. La seule différence qui 
existe, c'est que le nombre de ces troupes fut 
beaucoup plus faible à Jœgcrndorf, et qu'à Tautre 
bataille 9 les fautes provinrent de rexecution, et 
non des combinaisons. Il u y a pa9 moins de rap- 
port entre ces deux journées, et celles de Stockach 
et de Magnan, en 1799; néanmoins sous un point 
de vue difft^rent. A KoUin, comme à Stockach^ 
la partie de la ligne destinée à gagner les flancs 9 
ne fut pas soutenue; l'aiie affaiblie n'aurait pas 
du être engagée. A Jaegerndorf, comme à Magnan, 
les armées prussienne et fraftcaise, conduites par 
la médiocrité, attaquèrent, sans grand but, en 
ordre parallèle sur toute la ligne. 

En attendant que ces idées puissent être mieux 
développées par Thistorique des dernières cam- 
pagnes, j'en exposerai quelques-unes relatives 
aux différentes actions de la campagne de lySy. 

La bataille de Kollin , celle de Leuthen et 
de Jœgerndorf^ ainsi que la discussion sur 
tordre oblique, insérée au chapitre précé'' 
dent y prouvent que , pour assurer le succès 
dune attaque bien combinée et renforcée au 
point le plus esseMieL, il importe de refuser- 
taile affaiblie (1), Cette manœuvre a été recom^ 



(i) Dans la dernière guerre , la bataille de Neerwinden 
fut perdue par Dumouricr, pour avoir mauœairrë contra 
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mandée par plusieurs auteurs, sans être Lien mor 
livée, sans être appliquée aux eVenemens; ell^ 
n'est pas seulement nécessaire, pour tenir hors 
de portée de l'ennemi, la partie faible de U 
ligne; elle est encore plus utile, parce qu'elle 
donne la facilité de. faire soutenir le point d'at-r 
taque principal par les troupes qui composent 
cette partie. Ainsi , au lieu d'envoyer cette aile 
contre des forces supérieures , et par conséquent 
à une défaite certaine , on a Tayantage 4e l'em- 
ployer à décider la victoire. 

Il résulte de la même cause, qu'il est àarir- 
gereujc d'attaquer une ligne par ses deux exy 
trémités , à moins qu'on ne soit très-supérieur 
en nombre j parce que, si une colonne était ren* 
forcée, l'ennemi pourrait accabler l'autre et réta^ 
blir l'égalité des pertes; d'ailleurs, on ne peut 
déborder les i^e^s. extrémités d'une ligne, égalç 
en force, avec d^ divisions suffisantes , sans éten- 
dre beaucoup la sienne, et isoler les attaques; 
c'est ce qji'ont également prouvé les batailles de 
Neervï^inden, en 1793, et de Stockach, en 1799» 

Enfin, on peut poser en principe, qu'une at- 
taque devront est toujours inutile , lorsqu'on 
peut établir iin effort concentré sur Veoctrémité 



celle maxime : nous aurons occasion de rappeler quel cjuo s 
exemples de cette nature. 
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dune ligne ^ il faut alors se borner aux dé" 
monstrations indiquées dans le chapitre III. 

Je terminerai ces observations par un ordre de 
marche et d'attaque , supposé pour Tarmée du 
général Lehwald , basé sur les dispositions or- 
dinaires de Frédéric. Cette pièce prouvera com- 
bien il est rare qu une marche de front soit néces- 
saire, mcme bonne (2). Dans aucun cas, elle 
n'offre moins d'inconvénient que dans la position 
du maréchal, puisque -ses colonnes, étant abso- 
lument couvertes par le bois, on ne pourrait pa9 
pénétrer entre elles ; qu'elles étaient à même d'ar- 
river à portée de l'ennemi, et d'y déployer, sans 
obstacles et sans danger. Pour combiner cette 
attaque avec la faiblesse de l'armée prussienne , 
je la placerai sur une seule ligne d'infanterie, % 
r&erves de cette arme à la droite et au centre , 
la cavalerie en deuxième ligne, à l'exception des 
10 escadrons à la gauche, et des hussards à l'aile 
destinée pour les premiers efforts. Cette base éta- 
blie, l'armée marchera par la droite ^ chaque ligne 
formant une colonne , dans l'ordre suivant : 



(2) Je n entends pas parler des marches en bataille 
pour aller à l'ennemi, mais seulement des marches en 
colonnes que Guibert a traitées , et qui sont les mouyemens 
pour arriver à cet ordre de I]|ataille« 
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« 
î/* COLONNE. 2.* COLOIfNK, 

10 escadrons Malachouskj. 5 escadrons Holstein^ drag« 

1 bataillon Lossow 9 greo. 5 l^lailen ^ idem, 

"2 Gofar, idem. 5 Fleitenherg ^ idem, 

n bataillons Léhwald. lo Schorlemmer, idem. 

2 Kalnein. 

s Kanilz. Réserve* 

a Dohna. 

4 Manteufel. i bataillon Manstein ^ grep« 
2 Below (réserve). i Polenz. 

5 escadrons Holstein, drag. 
5 Ruesch, bussards. 

Les deux colonnes se porteront d'Âlmenhausen 
par Albrechstal, sur la direction de Schaloupieû, 
après avoir de'bouché du bois , elles se formeront 
par une conversion à gauche de chaque peloton) 
dans la direction dé la route en WW (i). 

Les grenadiers attaqueront Neudriaen, que les 
hussards tourneront en se prolongeant un peu *& 
droite; l'armëe marchera alors en avant, prendra 
ainsi l'ennemi en flanc et à revers, et accablei^a 
ses rëgimens Tua après l'autre. • 



(i) Voyez, sur le plan de bataille, les deux lignes 
noires marquées WW, les flèches désignent la direc- 
tion de la marche supposée. 
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Cet ordre est aussi simple que la combinaison 
devrait l'être aux yeux de tous les militaires. En 
marchant de cette manière, le mare'chal aurait 
pu disposer ses attaques à Fheure même, sur la 
position réelle de l'ennemi , et non sur une po- 
sition mal reconnue un jour auparavant. L'ordre 
parallèle et les de'ployemens exigent beaucoup 
plus de temps, d'embarras, d'instructidns , de 
précautions, et tout cela pour commettre une 
faute. 

Nous terminerons ici la relation de la cam- 
pagne de 1757, dans laquelle Frédéric frappa 
deux coups de maître, et déploya une grande 
.vigueur. II y exécuta des mouvemens multipliés, 
€t occupa 107 camps diSerens. Les combinaisons 
de sa première ligne d'opérations ne furent pas 
exemptes de blâkne; il ne choisit pas celle qui 
convejlaît le mietix* et il l'embrassa par deux ar- 
> mces isolées à niic grande distance, conune nous 
l'avons déjà dit«: cettefmte lui eût été funeste 
s'il avait eu afiaire à l'Empereur Napoléon au 
.i. un* génxfral qui eu4 su seulement appliquer les 
principes des masses centrales.- Ses lignes secon- 
daires après les batailles de Kollin, de Bosbach, 
ainsi que ses manœuvres dans cette bataille et 
davÉs cette^de Leuthen, seront^ sans contredit, 
un -digne sujie^ d'étui pOHir les militaîres^ de tous 
les siècles. 
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Je ne reviendrai plus sur la conduite des Au- 
trichiens, on a vu h la suite de chaque chapitre 
combien ils commirent de fautes. Les plus no- 
tables sont , 

1.** Celle d'avoir disséminé leurs forces sur une 
ligne de cent lieues pour couvrir leurs frontières, 
depuis Olmutz jusqu'à Egra; 

^.'^ De s'être laissé bloquer dans Prague avec 
des forces aussi imposantes^ % 

3.'' De n'avoir pas poursuivi le roi dans la 
soirée de la bataille de Kollin , en portant leur 
masse par leur gauche sur Planian; 

4.° De n'avoir pas marché concéntriquement 
sur la Saxe avec l'armée de Soubise. 

Ces fausses combinaisons appartiennent à la 
direction des. grandes opérations , et les généraux 
de cette puissance n'en eurent aucune idée dans 
tout le cours de cette guerre, comme on le verra 
par les événemens des campagnes suivantes. Leur 
pusillanimité devant I9 prince de Prusse à Leipa ; 
la manière fautive dont ils opéfèrent contre le 
duc de Bévern vers Gorlitz, au lieu de manœu- 
vrer contre sa droite pour le couper d'avec le 
roi et pour marcher ensuite sur l'Elbe; l'inaction 
dans laquelle ils restèrent devant lui pendant le 
siège de Schweidnitz, et surtout après leur vic- 
toire de Breslau; sont autant de fautes quiattes- 
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tent leur défaut de vigueur, d'activité et de 
véritable génie militaire. L'Empereur Napoléon , 
dans la même situation que celle de Daun à Kol'* 
lin, ou du prince Charles à Kimes, h Gorlitz et 
k Breslau, aurait anéanti son adversaire et détruit 
la monarchie prussienne. 
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